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qui fait baftir , d'employer la brique, le moilon , ou la pierre de taille. Car enfin on juge A
en trois manières des ouvrages j (Ravoir felon que l'onenconfidere ou le Travail, ou la
Magnificence, ou la Difpoiition. Quand on voit un ouvrage où on a employé tout ce
que la ncheffe d'une perfonne puiffante peut fournir, on loue la Dépenfe : fi on remarque
qu'il eft bien finy Se bien recherché , on eftime l'Artilan qui y a travaillé ; Mais quand il
eft recommandable par la beauté de fa proportion , c'eft alors que Ton en admire l'Archi¬
tecte. Il faut pourtant qu'il feache que pour bien reiimr il ne doit pas négliger les avis que
les moindres Artifans, & ceux-mefmes qui ne font point de fa profefïion luy peuvent
donner : car ce ne font pas les feuls Architectes, mais généralement tout le monde, qui
doit juger des ouvrages. Il y a néanmoins cette difference que ceux qui ne font pas Archi¬
tectes ne peuvent juger de l'ouvrage qu'après qu'il eft achevé; 7 Mais l'Architecte connoift *
la beauté d'un Baftiment dont il a rormé l'idée , avant mefme que d'avoir commencé àB
l'exécuter.

Ayant donné les règles qu'il faut fuivre dans la conftruclion des edifices particuliers
le plus clairement qu'il m'a efté polfible, il me refte à parler des ornemens qui les peuvent
embellir, &. des chofes qui les confervent long-temps & les empefehent de fe gafter. C'eft
ce que je pretens faire dans le livre qui fuit.

«jui foutient la terre auxbaftimens foucerrains , ainfique le
•ex te l'explique enfuitc.

7. M a i s l'A rchitecte coNNoiST. Jeiie fçay
fi cet endroit de Vitriwe eft caufe de la vanité de la plufpart
des Archite&es qui veulent que l'on croye qu'ils n'ont que
foire de modèles que pour faire comprendre à ceux pour
qui ils baftillènt & aux Ouvriers, quelle eft leur penfee, &
non pas pour U rectifier & pour la corriger : mais il eft cer¬

tain que la prefomption que Vitruvc veut icy qu'un Ar¬
chitecte ait de fa capacité , n'eftoit point dans l'efprit d'un
des plus célèbres Architeftes denoftre lîecle , qui non feu¬
lement n eftoit point allure des defleins qu'il avoit long¬
temps eftudiez & méditez mais qui après en avoir fait faire
des modèles, abattoit juiqu'à deux ou trois fois les bafti-
mens lors qu'ils eftoient achevez pour y corriger des de- r*
fauts qu iln'avoit peu prévoir auparavant.

PREF ACE.

LE SEP TIE'ME LIVRE

DE VITRUVE.
PREFACE.

IL faut avouer que nos Anceftres ne pouvoient rien faire déplus fageny de plus utile
que de mettre par écrit leurs belles inventions.Car c'eft ce qui nous en a confervé la mé¬

moire : & il eft arrivé que chaque fîecle ayant adjoûté quelque chofe aux connoiifances des
fiecles precedens,les Arts & les Sciences ont efté portées à la perfection où nousles voyons D
maintenant. On ne fçauroit donc avoir affez de reconnoiffance pour ceux qui ne nous ont
point envié par leur filence les belles connoiifanccs qu'ils ont eues ; mais qui ont pris le
loin de les communiquer à leurs defeendans. Car on auroit éternellement ignoré ce qui
s'eft paffé à Troye, & nous ne fçaunons point quelles ont efté les opinions de Thaïes , de
Demoçiïte x d'Anaxagore | de Xenophanes & de tous les autres Philofophes touchant les
chofes naturelles, ny par quels préceptes Socrate, Platon, Ariftote , Zenon, Epicure , &
les autres ont réglé les mœurs & toute la conduite de la vie j Enfin jamais nous n'aurions
entendu parler des actions de Crcefus, d'Alexandre , de Darius, ny des autres Rois, fî nos
Anceftres n'euffent pris le foin d'écrire des livres qui confervaifent la mémoire de toutes
ces chofes pour en faire part à toute la pofterité. £

Mais fi ces grands perfonnages mentent beaucoup de louange, il faut avouer que l'on
jje peut affez blâmer ceux qui ont dérobé leurs écrits pour en paroiftre les Auteurs, &: que
l'envie qui les a portez à vouloir fupprimer les ouvrages d'autruy pour s'en faire honneur,
demande quelque chofe déplus que le blâme, & mérite une punition tres-fevere. L'on
Voit des exemples d'une telle punition parmy les anciens, & je crois qu'il n'eft pas hors de
propos de rapporter icy quel a efté le jugement qui fut autrefois rendu con lifejugement qui rut autrerois rendu contre ceux qui le
trouvèrent coupables d'un tel ctime.

1 Les Rois Attahques qui aimoient extrêmement les belles lettres, ayant dreffé à Per- *
1-. Lis Rois A t t a i, i qu $ s. Plutarque écrit que cette Bibliothèque des Rois de Pergame eftoit de deux cent mille
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^ game une fort grande Bibliothèque , le Roy Ptolomée qui ne leur cedoit point en cette

noble & excellente curiofité, prit auiîi le foin d'en faire une pareille à Alexandrie : & par¬
ce qu'il ne fe contentoit pas des livres qu'il y avoit déjà amafTcz en grand nombre , 8c qu'il
la vouloir augmenter tousles jours autant qu'il luy eftoit pofïible, en jettant, s'il faut ain-
fi dire, les femences d'une infinité de livres > il s'avifa de fonder pour cet effet des Jeux en
l'honneur des Mufes & d'Apollon, de mefme qu'on en avoit fondé pour les Athletes , &c
il propofa des honneurs &c des recompenfes à toutes fortes d'Ecrivains qui y auroient eim-
portéleprix. Or ces Jeux ayant efté publiez, quand onvintàchoifirdes Juges parmi les
gens de lettre qui eftoient dans la ville, il ne s'en trouva d'abord que fix qui fuffent eftimez
capables de cet employ , & le Roy en cherchant Un feptiéme, & ayant demandé à ceux qui
avoient foin de fa Bibliothèque s'ils ne connoifloient point quelqu'un, ils luy propoferent

B uncertain Ariftophanc, qui eftoit attaché à lire inceffamment les livres delà Bibliothè¬
que. Ainfi lès Juges eftant placez au milieu des Jeux fur leurs fieges, Ariftophanc y fut
appelle, & placé avec les autres. La difpute commença par les Poètes qui lurent chacun
leurs ouvrages, defquels le peuple jugea incontinent, & fit comprendre ce qu'il en pen-
foit aux Juges, qui ayant efté priez de dire leurs avis, les fix donnèrent le premier prix à
celuy qu'ils remarquèrent avoir davantage plû au peuple, & le fécond à celuy qui le iui-
voit. Mais Ariftophane donna le premier prix à celuy qui avoit eu le moins d'approba¬
tion du peuple. Cela ayant causé quelque indignation au Roy & à toute Vaffcmbîct \ Ari¬
ftophane fe leva,& ayant demandé que l'on luy permift de parler,aprés que l'on eut fait fi-
lence, il déclara que de tous ceux qui s'eftoient prefentez il n'y en avoit qu'un qui fuft
Poète, que tous les autres n'avoient rien recité que ce qu'ils avoient dérobé 3 & qu'il avoit

C crû que des Juges eftoient établis pour recompenfer les auteurs, & non pas les voleurs des
ouvrages. Pendant que le peuple admiroit cette réponfe, & que le Roy ne fçavoit enco¬
re ce qu'il en devoit penfer, Ariftophane fit apporter de plufieurs armoires divers livres,
dans lefquels il fe fouvenoit d'avoir lu ce qui venoit d'eftre recité , & l'ayant montré dans
ces livres, il obligea ces Poètes d'avouer leurs larcins. Alors le Roy leur ayant fait faire
leurprocez comme à des voleurs, recompenfa fort honneftement Ariftophane, & luy
donna la charge d'Intendant de fa Bibliothèque.

Quelques années après Zoïle, qui fe faifoit appeller le fléau d'Homère, vint de Macé¬
doine en Alexandrie, & prefenta au Roy les livres qu'il avoit compofez contre l'Iliade &
contre l'Odyffée. Ptolomée indigné que l'on attaquait fi infolemment le Père des Poètes,
& que l'on maltraitai! celuy que tous les Sçavans rcconnoiiToient pour leur maiftre,

D dont toute la terre admiroit les écrits, &quin'eftoit paslàprefent pour le défendre ; ne
fit point de réponfe: cependant Zoïle ayant long-temps attendu } $c eftant preffé delà
neceflité, fit fupplier le Roy de luy faire donner quelque choie , à quoy Tendit qu'il fit
cette réponfe ; que puifqu'Homere depuis mille ans qu'il y avoit qu'il eftoit mort, avoit
nourry plufieurs milliers de perfonnes, Zoïle devoit bien avoir l'mduftrie, non feulement
de fe nourrir, mais plufieurs autres encore, luy qui faiioit profciTion d'eftre beaucoup
plus fçavant. Sa mort fe raconte diverfement, les uns difent que Ptolomée le fit mettre en
Croix, d'autres qu'il fut lapidé., & d'autres qu'il fut brûlé tout vif à Smyrne, &c tous di¬
fent qu'il fut puni comme parricide. Mais de quelque façon que ce foit, il eft certain qu'il
a bien mente cette punition, puifque l'on ne la peut pas mériter par un crime plus odieux

E qu'eft celuy de 1 reprendre un écrivain qui n'eft pas en eftat de rendre raifon de ce qu'il
a écrit.

volumes. Celle des Rois d'Egypte en avoir jufqu'à fept cent
mille, au rapport d'AuWelïe. Et Galien dit que parmy les
Rois ci'Egypte la manie d'accroiftrele nombre des livresde
leur Bibliothèque eftoit fi grande, qu'ils acheptoient bien
cher tous ceux que Ion leur apportoit,& que cela adonné
occafion de fuppofer quantité délivres aux Auteurs célè¬
bres, fous le nom defquels on faifoit palier des Traitez
qu'ils n avoient point compofez , afinde les faire valoir da¬
vantage. Galien dit cela pour faire entendre qu'il y a des li¬
vres que l'on a mis entre les Oeuvres d'Hipocrate qui n'en
font pas.Otte BibUothique fut brlûéepar les Romains dans
la guerre que Cefar fit en Egypte. Àulugelle dit c ue le feu

y fut mis par mégarde, & par des foldats qui n'eftoient pas
Romains ,mais des troupes auxiliaires ; comme ayant delà
peine à fourfrir qu'une action fi barbare puifte eftre reprochée
a ceux de fa nation jveu que les Perfes tous Barbares qu'ils
font,avoient épargné la Bibliothèque d'Athènes lorfque
Xerxes pritlaVille & qu'Ula fit brûler.
1. De reprendre un Ecrivain Par cette raifon ce feroit

un crime digne du feu que de reprendre quelque chofe dans
les écrits queZdilea faits contre Homère,lî nous les avions
à prefent. Cela fait voir jufqu'où a efté la licence de ceux
qui ontgaftécet Ouvrage, lorfqu'en le trajifcrivant ils y
ont changé ou ajouté beaucoupde chofes a leur fant.iilie.
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Quant à moyjc ne tafche point en écrivant cet Ouvrage de cacher d'où j'ay pris ce A

<jue je produis fous mon nom, ny de blafmer les inventions d'autruy pour faire valoir les
miennes ; au contraire je fais profeflion d'eftre infiniment obligé à tous les Ecrivains de ce
qu'ils ont reciieilly comme je fais tout ce que iesAuteurs plus anciens ont préparé & arnaf-
fé chacun dans fa profeflion : car c eft de là que comme d'une fource nous pouvons puifer
abondamment & enfuite entreprendre avec affeurance de compofer chacun fuivant le
deffein qu'il a, de nouveaux & differens Traitez : & j'avoue ingenuëment que cela m'a
donné une entrée & une facilité très-grande pour l'exécution de mon delfein pour lequel
j'ay trouvé cent chofes toutes preftes.

C'eft ainfi qu'Agatharcus ayant efté inftruit par JEfchylc à Athènes de la manière dont
il faut faire les ? decorations des Theatres pour la Tragédie, &enayantle premier faitun*
livre, il apprit enfuite ce qu'il enfçavoit à Democritc & à Anaxagore, qui ont aufïi écrit B
fur ce fujetjprincipalement par quel artifice on peut ayant mis un point en un certain lieu,
imiter fi bien la naturelle diîpofition des lignes qui fortent des yeux en s'élargiffant, que
bien que cette difpofition des lignes foit + une chofe qui nous eft inconnue, on ne laiffe *
pas de rencontrer à reprefenter fort bien les Edifices dans les Perfpe&ives que l'on fait aux
decorations des Theatres ; & on fait que ce qui cft peint feulement fur une furface plate ,
paroift avancer en des endroits, & fe reculer en d'autres.
' Après ces Ecrivains Silène fit un livre des Proportions de l'ordre Dorique j Theodorus

écrivit du Temple de Junon qui eft à Samos d'ordre Dorique ; Ctefiphon ôc Metagene de
celuy de Diane qui eft à Ephefe d'ordre Ionique ; Phileos de celuy de Minerve qui eft a
Priene d'ordre Ionique aulfi} I<5binus & Carpion d'un autre Temple de Minerve d'ordre

Dcme. Ionique qui eft à Athènes dans le Chafteau-, Theodorus Phocéen du Thole qui eft à Del-C
phesiPhilon des proportions des Temples, & de l'Arfenal qui eftoit au port dePyrée ;
Hermogene du Temple de Diane qui eft d'ordre Ionique en la Magneiie, où il a fait un
Pfeudodiptere , & de celuy deBacchus qui eft Monoptere enl'Iile de Teos ; Argehus des
proportions de l'ordre Corinthien &du Temple d'Efculape qui eft d'ordre Ionique , au
pais des Tralliens & que Ton dit avoir efté fait de fa propre main ; & enfin Satyrus & Phy-
teus du Maufolée auquel ils ont travaillé avec tant de fuccés que cet Ouvrage a mente

- l'approbation de tous les fiecles, qui ont loué & admiré l'Art incomparable qu'ils y ont
employé. Leochares, Briaxes, Scopas & Praxitèle, & felon quelques-uns Timothée, or¬
nèrent cet Edifice à l'envy l'un de l'autre. Chacun d'eux entreprit une face, & leur Ou¬
vrage fut trouvé fi excellent que cet Edifice a efté mis au nombre des fept merveilles du
monde. Il y a encore eu d'autres ouvriers que ceux-cy qui n'ont pas laiiîé d'écrire des D
proportions, fçavoir Mexaris, Theocides, Demophilos, Poclis, Leonides, Silanion,
Mekmpus, Sarnacus, Euphranor. Ceux qui ont écrit des Machines font 5 Diades, Ar- *
chitas. Archimede, Ctefibius, Nymphodorus, Philon Byiantin, Diphilos, Chandas,
Polyidos, Piros, Agefiftrates.

Or j'ay pris dans les livres de tous ces Auteurs, ce que j'ay jugé me pouvoir fervir, pour
en faire un recueil : parce que j'ay remarqué que les Grecs ont compofé beaucoup de li¬
vres fur ce fuj et, &c que nos Auteurs en ont fort peu écrit. Car Fulïitius a efté le premier
qui en a fait un excellent volume : Terentius Varro aauffi écrit neuf livres des feiences
dont il y en a un qui eft del' Architecture. Pubhus Septimius en a écrit deux; mais nous
n'avons point d'autres Ecrivains fur cette matière, quoique de tout temps il y ait eu des
Citoyens Romains grands Architec~t.es qui en auroient pu écrire fort pertinemment. Car E
les Architectes Antiftates, Callefchros, Antimachides, & Perinos ayant commencé à
Athènes les fondemens du Temple que Pififtrate faifoit baftir à Jupiter Olympien, &
l'Ouvrage eftant demeuré imparfait après fa mort à caufe des troubles qui furvinrent dans

j. Les decorations desTheatres. Ileft
certain qu'il y a faute dans le texte, & qu'au lieu de Tragx-
diam feenam , qui eft prefque dans tous les exemplaires, il
(aatTragicam , comme Barbaro a corrigé.

4. Une chose qui nous estinconnuf. Je
crois que dere incert* ctrtas imagines reprafentare , veut
dire icy que bien que la raifon de toutes les chofes naturel¬
les foit incertaine & prefque inconnue ,& particulièrement

en ce qui regarde la manière dont la reprefentation des ob¬
jets fe fait dans noftre œil, on ne laiiïe pas d'avoir des re-
f;les fi certaines qu'on ne manque jamais à reprefenter dans
es fictions de la Perfpe&ive les vrais & ordinaires effets que

les chofes mefmes ont accoutume de produire dans l'œil.
5. Diades. Tous les exemplaires ont Cliaies. Il n'eft

pas difficile de voir que l'erreur du Copifte eft venu de la ref-
femblance qu'il y a entre cl t ôc d , joint que le nom de Dia-

la
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A la Republique ; deux cens ans après le Roy Antiochus promit défaire la dépenfe neceflfai-
• repour achever la Nef du Temple qui eftoit fort grande & pour les colonnes du Porti¬

que qui devoit eftre Diptère avec les Architraves &c autresornemens felon leur proportion:
Ce que CofTutius citoyen Romain exécuta &: y acquit beaucoup d'honneur ■■,cet Edifice
n'ayant pas feulement l'approbation du vulgaire, mais eftant eftimé tel qu'il y en avoit
peu qui en pûffent égaler la magnificence,

Carentre autres il y a quatre Temples dans la Grèce qui font baftis de marbre & enri-
* chis de fi beaux ornemens " qu'ils ont donné 1 e nom à ceux dont nous nous fervons ; & les
* deffeins de ces quatre Temples font fi bien inventez qu'ils ont mefme elle admirez d.ms

le conièil des Dieux. Le premier de ces Ouvrages eft le Temple de Diane que Ctcfiphon
B natif de Candie &fon fils Metagenes commencèrent à Ephefe d'ordre Ionique, &, que

Demetrius ferf de Diane ôc Peonius Epheiien achevèrent. Le fécond eft celuy que le n.e~
me Peonius & Daphnis Milefien baftirent à Apollon dans la ville de Milet, Se qu'ils firent
auffi felon les proportions de l'ordre Ionique. Le troifiéme eft le Temple de Ceres & de
Proferpineà Eleufis qu'Ictinus fit d'ordre Dorique, d'une grandeur extraordinaire, fans
colonnes au dehors pour laiffer plus de place à l'uf age des facrifices, & que Philon enfuite
au temps que Demetrius Phalereus commandoit à Athènes, fit Proftyle, mettant des co¬
lonnes fur le devant pour rendre cet Edifice plus majeftueux, & pour donner aufli plus de

* place à s ceux quin'eftoient pas encore admis aux myfteres des facrifices de ces Deeffcs.
Le quatrième enfin eft le Temple de Jupiter Olympien, que CofTutius comme nous avons

* dit, entreprit de faire i à Athènes d'ordre Corinthien & d'une grandeur magnifique.
C Cependant on ne trouve point que Coifutius ait rien écrit fur ce fujet;& ce ne font

pas ces écrits^ là feulement qui nous manquent, mais nous n'en avons point de C. Mutius
qui fe trouva eftre affez fçavant pour entreprendre les Temples de l'Honneur &c de la Ver¬
tu que Marius fit baftir ; & d'ordonner felon les préceptes de l'Art toutes les proportions
des Colonnes & de leurs Architraves ; & mefme ce Temple pourroit eftre mis au nombre
des plus excellens Ouvrages, s'il avoit efté bafty de marbre, & que la magnificence delà
matière euft répondu à la grandeur du deffein.

Voyant donc que parmy nos anceftres il s' eft rencontré d'aufïi grands Architectes que
parmy les Grecs, & que nous en avons mefme veu de noftre temps un affez grand nom¬
bre , mais que tres-peu fe trouvent avoir donné des préceptes de cet Art, j'ay cru que je ne
devois pas me taire , & j'ay entrepris de traitter de chaque choie à part dans chacun de ces

E livres. C'eft pourquoy après avoir prefent la manière de baftir les Edifices particuliers
dans le fixiéme livre, je vais dans celuy-cy qui eft lefeptiéme, traiter des diverfes fuyons
d'enduits, par le moyen defquels les Edifices font embellis & affermis tout enfemble.

les uns les i eges d°s Dieux , les autres les temples des Dieux,
comme fi le fens eftoit que les .anciens Architectes avoient
faitprincipalement paroi 1.re leurînduftrie dans les ornemens
qu'ils avoient fait aux Piedeftauxdes Statue? de leurs Dieux
ou généralement dans l'Architecture de leurs Temples. Le

des eft fort célèbre entre ceux qui ont écrit des Machines y il
en eftparléau neuvième chapitre du dixiémelivre.

' 6. Q_u il s ont depuis donne' h nom. C'eft-
là le fens que jay cru que l'on pouvoit tirer de ces paroles
«mata difpojitiones e quitus propria, de his nomtnattones cla-
rifsimafama nominantur ^ c'eft-à-dire, que les chofes que les fens que je donne à Sefstwoniitm n'eft gueres pire.
Architectes de ces Ouvrages ont premièrement inventées 8. Ceux qui n'est oient pas encore admis.
pour les orner, ont paru fi belles à ceux qui font venus de- Quelques interprètes comme ]. Martin ont cru qu il y avoit
puis, qu'en le s imitant ils leur ont donné les noms des Ou- faute en cet endroit, & qu'il falloit lire auiïo Fefiibulolaxa-
vragesd'où ils lesontprifes : Car nous voyons que la mé- menturn intrantibus adjecit au lieu de lavamentum initianti-

•£ *ne chofe fe pratique parmy nos ouvriers qui donnent à bus qu'il y a dans le texte. Je n'ay point cru qu'il y euft rien
* leurs Ouvrages, par exemple ,1e nom delà Trompe d'Anet, à coruger parce que initiantes peut lignifier ceux qui n'e-

de la visdefaintGilles,&ainlîdes autres pieces curieufes & ftoient pas encore ininatt; c'eft-à-dire quin'eftoient pas ad-
hardies qui font célèbres dans certains Edifices, & à l'imita- mis aux facrificesde Ceres quieftoient appeliez initia.
tion defquelles ils travaillent. 9. A Athènes. Il y a in Afiy. s,(ty fignifie en grec
. 7. Dans le conseil des Dieux. Cet endroit eft une Ville. Les Athéniens appelloient leur ville Amplement
•difficile-, te mot Sefsimoniumne fe trouve point dans les Au- la ville par excellence. Les Romains les ont imitez en di-
teurs Lai.ins.Les interprètes traduifent Deorttmfefstmotiium, Tant urbs , au lieu de Rom*.
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CHAPITRE I. A

La manière de hien faire la Ruderation.

ÎE commcnceray par s la Ruderation qui eft principalement necefïairc pour faire de *
bons enduits: parce qu'il faut principalement avoir un grand foin qu'ils foient appliquez

fur quelque chofe de folide.
Lorfqu on veut faire la Ruderation pour un plancher qui foit à rez de chauffée, il faut

applanir la terre il le lieu eft folide, & enfuite étendre la compofîtion dont eft faite la Ru¬
deration , fur - une premiere couche. Mais fi le lieu eft entièrement ou mefme en partie de *
terre aportée, il le faudra affermir avec un grand foin & le battre avec le bélier dont on
enfonce les pilotis. B

Pour les Planchers des étages il faut bien prendre-garde qu'il ne fe rencontre point de
murs au deffous tels que font ceux qui ne vont point jusqu'au haut de l'Edifice, & s'il s'en
trouve quelqu'un 3 il faut qu'il foit un peu plus bas que le plancher,qui ne luy doit pas tou¬
cher , de peur que s'il vient à s'affaiffer, le mur demeurant ferme ne rompe le plancher qui
baillera des deux coftez : Il faut auffi prendre-garde de ne pas mettre ' des planches d'Ef- *
cule avec celles de Chefnc, parce quele Chefne, fî-toft qu'il a receu l'humidité, fe dejet-
tc & fait fendre le pavé. Toutefois fi l'on n'avoit point d'Efcule & que l'on fuft obligé
de fe fervir de Chefne, il faudroit rendre les planches fort minces, afin qu'eftant affoiblies
onles pût arrefter plus aisément avec des doux.

On attachera donc les planches furies folives avec des clous de chaque cofté afin d'em-
pefcher qu'en fe tourmentant elles ne s'élèvent par les bords. Car pour ce qui eft de Cer- C
rus , de l Farnus & de Phagus y ce font des bois qui ne peuvent pas durer long-temps. Les *
Planches eftant clouées il les faudra couvrir de feugere fi l'on en a, ou de paille, pour em-
pefcher que la chaux ne gafte le bois: là-deffus on mettra la premiere couche faite avec des
cailloux qui ne feront pas moins gros que le poing, & pardeffuson cftendrala Rudera¬
tion, dans laquelle on mettra une partie de chaux pour trois de cailloux, fi ces cailloux
font neufs : car s'ils font pris de vieilles démolitions on mettra deux parties de chaux pour
cinq parties de cailloux. La matière de la Ruderation eftant couchée, on la fera battre
long-temps avec des leviers par des hommes difpofez dix à dix, ç en forte qu'après avoir *
efté fuffifamment battu il n'ait pas moins de neuf pouces d'épaiffeur ; là-deffus on fera le
noyau qui n'aura point moins de fix doits d'épaifleur ; il fera fait avec du Ciment auquel
on méfiera une partie de chaux pour deux de Ciment. Sur ce noyau on mettra le pavé bien rj
drefïé avec la règle, foit qu'il ioit 6 de pieces rapportées, ou que ce foit feulement des car- *

1. L a Rud e r a t t o n. Nous n'avons point de nom en
françoispour fignifier celuy de Rudra'io. Nous avons feu¬
lement un verbe , qui eft Hoarder :c'eft pourquoy fay re¬
tenu le mot latin. Ruderation eft une confection & applica¬
tion d'un mortier plus greffier & moins fin que celuy qui
doit faire la fuperficie de l'enduit : on s'en fert pour affermir
le dernier enduit, & pour empefeher que 1 enduit du mortier
fin ne foit rendu inégal & plein deboilès par l'inégalité des
pierres du mur qui doit eftre enduit, Se auffi pour donner
aux planchers une épaiflèur fuffifante pour foutenir le pavé:
c'eft pourquoy Vitruveditque Rwier-tio prmeipia tenet ex-
politionwn : c'eft-à-dire que fans elle les enduits ne peuvent
eftre polis, & les planchers ne peuvent eftre bien unis. Ru-
deratio çddncouàruderib»s , qui font les ruines des Bâti-
roens > ou î rwit^u & impolins lapidibus , ou à rude fin ve-

Me quo Çubigebatur,
2. Une première couch E.Je traduis ainfilemot

àefiatumen , qui fignifie tout ce qui eft mis deffous pour fou¬
tenir & affermir quelque chofe ,id quo resfi.ire potefi^ind que
Hermolaus fur Pline l'interprète. Quelques-uns croyent que
le flatumen fe faifoitde la manière que nous appelions hour.
der , Se que les cailloux y eftuient mis tous fees fans mortier
& fans chaux. Cela fembleroit raifonnable fi le texte n'y
eftoit poinjLContrairefur la fin du chapitre , où il eft dit que
le flatumen doit eftre fait de cailloux ,de chaux , & de ci¬
ment : ruderi mvî tertio. pars tejfa tufa admifeeatur , calcif-

que d'is, partes. Statuminatione fail a, &c. fi ce n'eft qu'on
vueiile dire quele gros mortier mis fur les cailloux ôcles
pierres feches, Çoxiwn flatumen à l'égard du mortier fin qui
fe met le dernier ; de mefme que les cailloux feuls & les pièt¬
res feches le font à l'égard du gros mortier qu'elles foutien-
nent dans noftre manière de hourder.

3 Des planches d'E s c u l i. Vitruve a voulu
dire qu'il ne faut pas meiler des planches de Chefne avec
celles d' Efeule , en difant qu'il ne faut pas méfier celles A'Ef.
cule avec celles de Chefne. Il a efté parlé de VFfeule , du .
Cerrus , & du phagus , dont il eft fait mention dans ce cha¬
pitre, au fécond livre chapitre 9.

a. Farnus. Philander dit quecenomeft demeuré en j
Italie aune efpece de chefne ;le Dictionnaire de la Crufca *
n'en parle point -, mais il fe trouve dans celuy d'Oudin que
l'arbre que les Italiens appellent F ami* a les fueilles f en>
blables à celles du Chefne, & qu'il a le bois extrêmement
dur, ce qui ne s'accorde pas avec le texte de Vitruve, qui
dit que le bois de Farnus ne peut durer long-temps.

5. En sorte chi'a près avoir este' suffi¬
samment battu. Je traduis comme s'il y avoir & id
pinfum & abfolutum , non minus fit crafsitudine dodrantis,
au lieu qu'il ya,^/^ non minus pinfum abfolutum crafsitu¬
dine fit dodrantis , ce qui n'a point de fens , à caufe de la
tranfpofition des mots.

i. De tieces rapport e'e s. Philander entend par
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A reaux. Quand le pavé fera posé, avec la pente qu'il doit avoir \ on l'ufera 7 avec le grez, en Chap.L
* forte que s'il eft de petites pieces coupées 8 en quarré oblong, en triangle, en quarré, ou en
* ' hexagone,elles ne faffent rienderaboteux,mais qu'elles foient il bien ufées fur les bords,

que tout foit égal & bienuny : tout de mefme s'il eft de grandes pieces quarrées, on aura
foin d'ufer ïlbien tous les angles, qu'ils foient parfaitement égaux. Il faudra aufti choilir
les carreaux de Tivoly que 1 on dilpofe en forme d'épy de blé, & prendre-garde qu'ils
n'ayent point de creux ny de boites, mais qu'ils foient dreiTez bien juftes.

Lors qu'à force d'ufer les eminences les carreaux feront bien unis & égaux, onfaffera
* du marbre, &pardelîus on couchera '° une compofltion faite de chaux & de fable.

Mais pour les pavez qui font à découvert il faut plus de precaution t àcaufeque la
charpente qui foûtient le pavé (e tourmentant par l'humidité qui l'enfle & par la fecheref-

B fequila retrefllt, feroitbien-toftentr'ouvrirlepavéque la gelée & les broiïmcs achève¬
raient aisément de gafter. De forte que 11 1 on a befoin d'un bon pavé qui reflfte encore
mieux aux injures de l'air , il y faudra travailler en cette manière. Ayant cloué un rang
d'aix 3 on en couchera un autre pardeffus en travers que l'on arreftera aulïl par des doux :
Defïus ce double plancher on mettra la premiere couche faite de cailloux neufs mêliez
avec une troifiémc partie de tuyleaux pilez, ajoutant à cinq parties de cette mixtion deux
f?arties de chaux : cette couche eftant faite on mettra la matière de la Ruderation, laquel-

e eftant bien battue aura encore au moins l'epaiffeur d'un pié : Delîus cette Ruderation
.on fera le noyau comme lia efté dit, fur lequel on mettra de grands carreaux épais de
deux doits, & pofez enforte qu'ils foient élevez, par le milieu de deux doits pour iîx piez.
Cet Ouvrage, s'il eft bienfait & poly comme il faut, ne fera point fujet à fe gafter : or afin

C d'empefcher que la celée penetrant par les joints des carreaux ne poumife les planchers
de bois , il fera bon tous les ans avant i'Hyver de faire boire au carreau delà lie d'huile

J m

autant qu'il en pourra boire : Car cela empefchera que l'humidité ne pénètre. Que 11 l'on
veut encore mieux faire, il faudra mettre fur la Ruderation des carreaux de deux piez
qui auront tout autour des canaux creufez d'un doit, lefquels feront remplis de chaux de-
trempée avec huile, & les jointures feront fort ferrées, enforte que la chaux enfermée
dans ces canaux venant à durcir, empefchera que l'eau ny quelque autre humidité ne puif-
fepafferpar ces jointures. Sur ces grands carreaux ainii joints on fera le noyau furie-
quel après qu'il aura efté bien battu, on pavera comme il a efté dit, foit avec de grandes

favimtntéfeElilia la Mofaïque, qui fe fait avec de petites
pieces deverrecoloré^& non tranfparent,derépaiflêur d'u-

D ne ligne & quelquefois plus, que l'on applique fur un en-
dui de ftuc encore frais ; les arrangeant comme on fait les
pavez, & puis les battant doucement, pour Faire entrer
dans leurs jointures, la partie la plus fubtiledu Stuc. Mais
jen'ay pas cru que Vitruve l entendift ainfi ; parce qu'il op-
poie pavimentum fectile à celuy qui a tefferas, c eft-à-dire
dont la figure eft cubique ; & il eft certain que les pieces
dont la Mofaique eftoit faite, dévoient eftre cubiques ou
approchantes de la figure cubique, afin qu'elles fe joignif-
fent parfaitement l'une contre l'autre, & qu'elles pullènt
imiter toutes les figures & toutes les nuances de la peinture,
chaque petite piece n'ayant qu'une couleur de meime que
les points de la tapiflèrie à l'éguille ; mais cela neft pas à
l'ouvrage de pieces rapportées, pour lequel on choiht des
pierres qui ayent naturellement les nuances & les couleurs
dont on a beibin, enforte qu'une mefme pierre a tout en-

p fêmble & l'ombre & le jour : ce qui fait qu'on les taille de
différente figure fuivant le deflèin qu'on veut exécuter, &
c'eften cela que confifte l'eflênee du pavimentum je^lile.

j. Avec le G rez. Le grez neft pas dans le texte ,
mais jel'ay ajouté pour parler ànoftre mode. Les anciens
polifloient les planchers avec une pierre à aiguifer, & il y a
apparencequSls choififloient pour celalaplus rude:or nous
n'en avons point de plus rude que le grez.

8. En qji arm' o b l o n g. ScutuU font dites de feu.
mm qui lignifie un bouclier long , diffèrent de c!y<>eus qui
eftoit un bouclier rond. Le mot àzfcHtulaeft employé en une
autre lignification en plufieursendroits du dixième livre.

9. En hexagone. J'interprète ainfi le moi favi qui
fignifie les gafteaux des mouches à miel, parce que les cel¬

lules des mouches dont ces gafteaux font compofez , font
hexagones : la vérité eft néanmoins qaefavi lignifie une
efpece d'hexagone différente de celledes carreaux dont nous
nous fetvons , qui eft l'hexagone dont les fix faces fontég*
les : car l'hexagone qui eft lemblable aux gafteaux des mou¬
ches à miel, a deux de fes codez plus grands que les quatre
autres : de manière que F. vus n'eft pas (implement une
hexagone, mais une efpece d'hexagone.

10. Une composition. Il n'y a, ce me femble ,
pointd apparence que cet endroit fe doive-entendre à la let¬
tre , ainii que Philander a penfé, quand il a expliqué le mot
de fronça , comme fi Vitruve vouloir dire qu'après que le
pavé fera bien dre(lé& poly t on le couvrira d'un enduit de
mortier -, car cela eft fans railbn ,puifque cet enduit couvri-
roit & cacheroit la marqueterie , & route autre forte de pa¬
vé qu'il auroit efté inutile de polir avec tant de foin. De
forte qu'il eft plus croyable qu'il veut que l'on pafle & que
l'on couche de ce mortier fin & fubtil fur tout l'ouvrage ,
f)our racler enfuite tout ce qui eft fur les carreaux, & ne
aifler que ce qui eft dans les jointures : comme font ordi¬

nairement les carreleurs. La poudre de marbre qui eft fa flee
fur tout l'ouvrage avant que d'y mettre la couche de mor¬
tier , de chaux & de fable, eft à mon avis pour faire que ce
mortier ne tienne pas aux carreaux , & qu'il s'attache feu¬
lement an mortier qui eft de^jadans les joints -, parce que la
poudre de marbre n'empefehera pas que le mortier qui eft
dans les joints ues'uniflè avec celuy de cette dernière cou¬
che , à caufe de l'humidité qui eft dans les deux mortiers qui
doivent fe joindre, laquelle ne fe rencontre pas au carreau,
qui par cette raifon fourKira aifément que la couche de mor¬
tier qui eft mile for tout louvrage, foit leparée de fa iuperh-
cie quand on la raclera.

1
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p 11 pierres carrées, foit avec de petits carreaux de Tivoli en forme d'épi, obfervant de te- A
nir le pavé un peu élevé par le milieu : & l'on peut eftre afleuré que cette befogne durera
long-temps fans fe gafter*

CHAPITRE II.

Comment il faut preparer la Chaux pour le Stuc &pour les autres enduits.
AP re's avoir recherché tout ce qui appartient au pavé, il faut expliquer ce qui eft

neceflfaire « pour faire le Stuc. En cela le principal eft que les pierres de chaux foient *
éteintes depuis un long-temps, afin que s'il y a quelque morceau qui ait efté moins cuit
que les autres dans le fourneau, il puiiîe eftant ainfi éteint àloifir,fe détremper aufli ai¬
sément que ceux qui ont efté parfaitement cuits. Car dans la chaux qui eft employée en B
fortant du fourneau & devant qu'elle foit fuffifamment éteinte, il refte quantité de peti¬
tes pierres moins cuites, qui font fur l'ouvrage comme des puftules ; parce que ces petites
pierres * venant à s'éteindre plus tard que le refte de la chaux , elles rompent l'enduit & en *
gaftent toute la poliiTure. Mais pour connoiftre fi la chaux eft bien éteinte & fuffifam¬
ment détrempée, il la faut couper avec un coppeau comme on fait le bois avec une co¬
gnée : car file coppeau rencontre de petites pierres, c'eft une marque qu'elle n'eft pas en¬
core bien éteinte : de mefme fi après y avoir fourré un couteau, on le retire net ; cela ligni¬
fiera qu'elle n'eft pas aftez abbreuvée, au lieu que fi la chaux eft fi gralîe & fi gluante qu'el¬
le s'y attache, on ne pourra plus douter qu'elle ne foit aflez bien détrempée: alors il fau¬
dra aprefter les inftrumens qui font neceifaires pour faire les voûtes des chambres dont les
planchers 5 ne font point en platfonds. ç

i. Pour faire le Stuc. Il a efté déjà dit & mon¬
tré fur le i chapitre du cinquième livre que albarium opus
doit eftre le Stuc , & non pas un fimple blanchiflement fait
avec la chaux feule , comme tous les Interprètes croyent. Il
eft dit alb num , à caufe de fa blancheur qui vient de la pou-
dre de marbredont il eft composé, & qui eft bien plus écla¬
tante que la blancheur des autres enduits qui font faits avec,
le fable ou avec le-ciment, qui font appeliez telloria opera,
ë'eft-à-dire enduits. Car il faut entendre que tellorium opus
eft le genre qui fignifie toute forte d'enduit, foit qu'il foit
fait avec le mortier de fable, ou avec celuy de ciment, ou
avec celuy de marbre ; ainfi qu'il fe voit aulîxiéme chapitre
de ce livre, où le Stuc ou mortier de poudre de maibre eft
appelle tentorium opus du nom general , Y albarium opus ,
eftantle nom d'uneefpece de tcElorium opus , fçavoir de ce¬
luy qui eft fait avec la poudre de marbre.

2. V E N A N T A SET E I N D R E P L U S T A R D. Il n'eft

pas difficile d'entendre quel eft le fens du texte , mais il a
quelque chofed'obfcur , peut-eftre parce qu'il eft corrompu :
car je croy qu'il doit y avoir , cjuLi cum calculi in opère n«.o
tenor e non permacerantur , diffohunt & difsipant tefforiipo-
litiones , au lieu de qui calculi in opère uno tenore cum per-
maceranfur y &c.

j, Ne sont point en platfonds. Il a déjà
efté dit que lacunar fignifie l'enfoncement qui eft dans les
planchers ; & bien que ces enfoncemens euflent accoutumé
d eftre faits dans les planchers en voûte, de mefme qu'en
ceux qui eftoient plats, ainfi qu'il fe voit en la voûte du
Pantheon -, néanmoins les Anciens appclloient ordinaire¬
ment lacunaria les planchers plats ,& foûtenus par des foli-
ves. Vitruve oppofe icy lacunaria aux planchers voûtez ,
qu il appelle earner is, Servius dit que le mot de camera vient D
de camurus , qui fignifie courbé.

Chap. III. CHAPITRE III.

De la manière défaire les planchers en voûte, la Trullijation
& les Enduits.

OU A N D on voudra faire des planchers en voûte, il faudra elpacer de deux piez en
deux piez des membrures qui foient de bois de Cyprez ; parce que celles de Sapin

le carient trop toft. Quand elles auront efté difpofées en demy-cercle, on les attachera
avec des clous de fer au plancher & au toit par des « liens mis d'eîpace en efpace, & il fau- E
dra pour ces liens choifir le bois qui n'eft point fujet à fe gafter par la vermoulure, ny par
l'humidité tels que font le Buis, le Genévrier, l'Olivier 1 le Robur, le Cyprès, & plufieurs
autres, pourveu que ce ne foit point du Chefnc ; parce qu'il fe tourmente, & fait fendre

X, Des liens. Ce que Vitruve nomme icy Catenas eft t. L e r o b u r. Il y a plufieurs efpeces de chefne qui
ce que nos Charpentiers appellent des liens. Ce font des n'ont point d'autre nom en françois que celuy du Genre,
morceaux de bois qui ont un tenon à chaque bout , &qni j'ay traduit robur au neuvième chapitre du fécond livre thef-
cftant chevillez entretiennent la charpenterie en tirant ; de ne , parce qu'il ne s'agifloit que du Chefne en general : mais
mefme que les eflelieres & les jambettes entretiennent en icy où Robur & Quercus font comparez l'un avec l'autre,
refiftant ; ils fervent icy à attacher les membrures courbées j'ay efté contraint de les diftinguer, en donnant à l'un fon
aux folives du plancher, ou aux chevrons du toit. nom françois, & à l'autre celuy qu'il a en latin : car le nom

les
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* À les ouvrages où on l'employé. Les membrures eftant arreftées, on y attachera ' des Can- Chap. III.

nés Grecques battues & écachées, afin qu'elles fe puiiîent aifément plier felon la courbeu-
Ire des voûtes ; & elles feront liées avec des cordes faites de Genet d'Efpagne. PardeiTus on

enduira avec du mortier de chaux & de fable, pour retenir l'eau qui pourroit tomber des
planchers ou des toits. Si on n'a point de Cannes Grecques on prendra dans les étangs cel-

* les qui font les plus menues, ôc on en fera 4 des fagots d'une longueur convenable, & d'u¬
ne groffeur la plus égale que l'onpourra , en les liant avec les mefmes cordes de Genet , en
telle forte qu'il n'y ait pas plus de deux piez de diftance entre les nœuds que ces cordes fe¬
ront fur les Lambourdes ; & ces nœuds feront faits fur des chevilles de bois fichées dans les
membrures , le refte fe fera comme il a efté dit cy-deiTus.

Les planchers en voûte eftant ainfi préparez, il faudra enduire le deffous en le degrof-
B filïant premièrement avec du plaftre, & l'égalant après avec du mortier de chaux & de fa¬

ble , pour le polir enfuite J avec la craye ou Te marbre. La voûte eftant polie on fera les cor¬
niches , qui doivent eftre fort petites ; car celles qui iont groiTes & maffives font en dan¬
ger de tomber à caufe de leur pefanteur. Il n'y faut point aufli de plaftre, mais elles doi¬
vent eftre toutes pures de marbre mis en poudre, de peur que l'ouvrage ne fe feche inéga¬
lement le plaftre venant à fe prendre & à s'endurcir piutoft que le marbre. C'eft pourquoy

* il ne faut pas fuivre la manière des Anciens j les corniches qui pendent é en leur platfonds
eftant dangereufes à caufe de leurpefanteur.

Il y a deux fortes de corniches , les unes font fîmples, les autres font taillées de fculptu-
re. Aux lieux où on fait du feu, &£ dans lefquels l'on allume beaucoup de lumière, on les
doit faire (impies, afin que l'on puiffe eifuyer aifément la fuyequis'y attache 3 mais dans

C les appartenons d'efté, où l'on s'afîemble fans y rien faire qui produife de la fumée ou de
la fuye , on les peut faire taillées. Car c'eft une maxime que la blancheur de ces fortes

* d'ouvrages 7 eft une chofe fi delicate > que la moindre fumée, mefme des lieux d'alentour
qui s'y attache, les gafte aiiément<

Après avoir achevé ces corniches il faudra enduire les murailles grolTierement } ck de-
* vant que cet enduit foit tout-à-fait fee 5 on aura foin d'ébaucher & les moulures que l'on

veut faire avec le mortier de chaux & de fable, en forte que les membres qui traverfent
foient bien droits & à niveau, que ceux qui defeendent foient aplomb, & que leurs an¬
gles fe répondent àl'équerre : car cela eitant ainii, les quadres dans lefquels les peintures
doivent eftre faites, feront comme il faut. A mefure que cet ouvrage fe fechera, il faudra
mettre une féconde & une troifiéme couche de mortier ; parce que plus il y aura de cou-

j) ches de mortier pour fonder la faillie des corniches, & plus elles feront fermes & moins
fujettes à fe rompre.

de Rovre qui eft dansl'Hiftoire générale des Plantes,neft
point en ufage en France. La difference qui eft entre ces
deux arbres ,eft que Juercus ou Chefn* eft plus grand, fes
feuilles plus larges, Tes glands plus courts, & Ton bois plus
fujet à fegerfer que celuy de Robur , qui eft ferme &: dura¬
ble, noueux & tortu , tout l'arbre eftant moins grand, les
feuilles plus étroites, & les glands plus longs.

3. Dfcs Cannes Grecques. On ne trouve point
dans les Auteurs qui ont écrit des plantes qu'il foit fait men¬
tion d'une efpece de cannes qui ioient appellees Grecques.
Mais il y a apparence que l'efpecedont il eft icy parlé eft de
celle queThecphrafte appelle plecimon, c'eft-a-dire qui eft

L fi menue qu'on la peut entrelallèr & tortiller, ainfi que
nous faifons la paille dont on garnit des chaifes & dont on
fait de la natte.

4. Des fagots. Cet endroit eft grandement cor¬
rompu. J'ay fuivy la correction de Balde, qui lit Sin autern
arnndinis grace copia non erit de paludibus tenues colligan-
tur;<*r mataxats., tomict ad juftam langitudinem una crdfsL
tudine allig itionibus temperentur • au lieu de Paludibus te¬
nues colli: antur & matàx* ejr tomice , ef-ç. Balde a fait cette
correction après Budée qui croit que matax ire fignifie amaf-
fer plufieurs chofes enfemble , comme de la foye ou du fil
quand on en fait des écheveaux. Il explique auiTuwz/CÉ'corn¬
ue eftant l'ablatif de tomice tomtees qui vient duGrec?fco-
minx qui fignifie une petite corde : en forte que le feus du tex¬

te foit. Arund'wcs de paludibus tenues1 colligarttur, &ma-
taxât*. ( hoc efi infafciculos efformatét ) tomice (feu funiculo )
ad juft im longitudinem unàcraÇsitudine tenperentur.

5. Avec la c r a y e. Cette craye dont on polit les
planchers eft appellee par Cifaranus creta tomentata, C'eft
un mclangede craye &de bourre.

6. En leur plAtfond s. J'interprète ainfi Plant.
?»<cquieft un mot particulier à Vitruve, qui ne peut fignifie»
icy queleplatfond ou foftitede la faillie delà corniche , ou
bien tout le platfonddu plancher; mais le fens veut qu'on
l'entende feulement de la corniche , & que planifia ne foit
point joint à C amerarum, mais à Coronarum:parce que Ca~
wer^qui fignifie des voûtes, n'ont rien de plat, & que le dan¬
ger de tomber dont il s'agit n'eft que pour les corniches , &
non pas pour les voûtes,

7. Est une chose si delicate. L'expreffion de
Vitruve eft hardie ; il appelle fuperbiam la delicatelfe qui fait
que la blancheur ne peut fourrrir rien de ce qui peut fallir,
fans en eftreofrènfée : Il fembîe que nos Maçons a'yent vou¬
lu imiter cette figure quand ils ont introduit la manière d'ex¬
pliquer par le mot de fierté'., la dureté importune qui fait
éclacter les pierres, lorfqu'elles font poféesfur quelque cho¬
fe qui leur refifte avec trop de force.

8. Les moulures. Quoyque le mot direïliones ne fi¬
gnifie pas proprement & particulièrement des moulures ,
niais feulement en general des chofes qui font conduites en

Ooo
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Chap. III.

Rutrum.

1$8 VI T R U V E
Lorfque fur lc premier degroffifTement les trois couches de mortier auront efté appli-A

quées, on mettra celles qui font faites de poudre de marbre, & dont le mortier fera telle¬
ment corroyé & peftri qu'il ne tienne point à ? U petite truelle , mais que fon fer s'en retire *
bien net. Sur la premiere couche de mortier de poudre de marbre à gros grain & avant
qu'elle foit feche , il en faut mettre une féconde de la mefme poudre un peu plus fine, &
après qu'elle aura efté bien battue & repouffée, on mettra la troifiéme de poulTiere tres-
flne. Les murs eftant ainficouverts de trois couches de mortier de fable, & d'autant de
celuy de marbre, ils ne feront point fujetsà fe fendre ny à fe gafter aucunement," mais
pourveuqueles couches ayent efté bien battues &c repouiîées , le marbre donnera une
blancheur & une dureté qui rendra les couleurs que l'on couchera deflus tres-vives &
tres-éclatantes.

Or les couleurs appliquées fur le Stuc 10 avant qu'il foit fee, fe confervent toujours, B *
parce que la chaux qui a efté dans le fourneau épuifee de fon humidité , 8c rendue rare &
aride, boit avec avidité tout ce qui la touche , & ainfi elle fe feche avec les couleurs, en-
forte que ' x du mélange de l'un & de l'autre, ainfï que de diverfes femences & de principes *
differens, il naift un composé qui conferve les quahtez de ces principes : car le mortier eft
reveftu de la forme que la peinture luy donne, & la peinture reçoit la folidité , s'il faut
ainfi dire, qui eft propre au mortier. C'eft pourquoy lorfque les enduits font faits comme
il faut, les couleurs ne fegaftent point par le temps, & ne peuvent s'effacer quand on les
lave , fi ce n'eft qu'elles ayent efté couchées fur le Stuc quand il eft rrop fee. Mais fi on ne
mettoit qu'une couche de mortier de fable & une de marbre, cet enduit feroit fi mince
qu'il feromproit aisément, & il ne pourrait jamais recevoir de pohffure, à caufe de fon
peu d'épaiffeur, de mefme qu'un miroir fait d'une lame d'argent trop déliée, ne reluit que C
Foiblement & incertainement au lieu que celuy qui eft fort & folide, eft clair, & repre¬
fente les images plus diftindtement, parce qu'il fouffre mieux la poliffure. Ainfi les en¬
duits qui font minces font fujets à fe gerfer, & ils perdent incontinent tout leur luftre.

Mais les enduits queplufieurs couches de mortier de fable & de celuy de marbre , ont
rendus affez épais pour recevoir la pohffure à force d'eftre bien repouffez &c battus, de¬
meurent fi luifans, que l'on s'y peut voir comme en un miroir. Les ouvriers qui travaillent
en Grèce à ces enduits, outretout cela font encore battre avec des baftons & corroyer
long-temps par des dizaines d'hommes dans un grand mortier, le fable & la chaux méfiez
enfemble avant que de l'employer, ce qui fait un corps fi ferme que l'on fe fert des mor¬
ceaux d'enduits que l'on arrache des vieilles murailles pour en faire des tables , & les pie-
ces qui font demeurées fur la muraille qui eft fendue reprefentent 2l des pieces d' Aba ques q *
& de miroirs.

droite ligne, & pour parler comme nos Ouvriers qui font
poullëes ; on peut dire que ce qui eft énoncé par ce mot, n'eft
point autre chofe que des moulures. Vitruve s'eft fervy de
ce mefme mot au troiféme chapitre du quatrième livre ,
lorfqu'il décrit les quadres qui font dans les platfonds des
corniches Doriques, danslefquelson fait des foudres & on
met dix huit gouttes arangées trois à tiois.

9. La petite TRUtiiE. Rutrum eft dit ab eruendo,
C'eft la petite truelle avec laquelle on travaille au Stuc.

10. Avant q^u'il soit sec. Ce que Vitruve dit udo
urBoriS , les Italiens difent a rrrfcê , c'eft-à-dire le mortier
eftant fraifchement appliqué. Cette manière dépeindre fur
le mortier avant qu'il (oit Cec , outre l'avantage que Vitruve
luy attribue de conferver éternellement les couleurs qui luy
font incorporées, & celuy dont Vitruve ne parle point Se qui
la fait principalement eftimer par les Peintres, qui eft de
rendre la peinture vive fans élire luifante,eft encore re.
commandableen ce qu'elle empefeheque les couleurs que
l'on applique ne fe fechent trop toft : car cela donne bien de
la peine dans toutes les autres manières de Peinture à de.
trempe, dans lefquelles les couleurs changent tellement en
fechant, que ce qui eft brun eftant fraîchement appliqué
devient fort clair en léchant : Ce qui fait qu'il eft très-
difficile de fçavoir bien precifement ce que l'on fait , & que
Ton eft obligé en travaillant d'eilayer les couleurs en les
couchant fur des tuyles qui les fechencen un moment, Se

font voir quelles elles deviendront en fechant fur l'Ouvra¬
ge. Mais il y a d'ailleurs une autre incommodité à cette
peinture ,ainfi que Pline a remarqué , qui eft de gafter la
plufpart des couleurs qui ne peuvent refifter au fel de la
chaux , que Pline appelle fon amertume, & qui corrompt
toutes les couleurs qui font faites avec les plantes , & une
grande partiede celles qui font faites avec les minéraux:
enforce qu'il ne refte prefque que les terres qui puiiTent
conferver leur couleur , & la defrendre de la brûlure de la
chaux ; mais ces mefmes terres afrbiblillênt la force delà
chaux & rendent la fuperficie des enduits moins dure.

11. D u MiiANGiDE l'un e t d e l'a utre. Il a

fallu un peu paraphrafer cet endroit qui eft embrouillé pour
en tirer quelque fens. i

12. Des pieces d'abaques. Il a déjà efté dit cy-de-
vant, fçavoir au chapitre troifiéme du troifiéme livre, que
les anciens appelloient abaques de petites tables quarrées
& polies, fur lefquelles ils traçoient des figures. Nous nous
fervons d'Ardoifes pour cela, à caufe que ces pierres fe fen¬
dent naturellement en lames minces, folides & faciles à po¬
lir , & qu'elles ont cette propriété qu'eftant d'un bleu fort
obfcur,les lignes que l'on y trace aisément avec une pointe,
paroilfent blanches & s'effacent avec la mefme facilité en les
mouillant, j'ay interprété ailleurs jibacum par le mot de
Tailloir -y mais c'eft quand Abacus fignifiela partie qui cou¬
vre les chapiteaux, parce que ce mot de tailloir eft en ufage
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A Si Ton veut faire des enduits contre 1 * des cloifonages de bois, il faut prendre-garde qu'il Chap III
eftprefqueimpoiublequeles pieces montantes &c les traverfantes ne faiTcnt fendre l'en¬
duit, parce que quand on les couvre de terre grafle elles s'hume&ent, & qu'en fe feichant

* elles fe retirent : c'eft pourquoy il faudra travailler en cette manière. Quand la cloifon fera
couverte déterre grafle, on y attachera tout du long avec lH des clouxatefte^ des cannes clAvl mfc*rii.
fur lefquelles on mettra de la terre graffe, & puis encore un autre rang de cannes, qui fe¬
ront droites, fi les premieres ont efté nufes en travers ; & enfuite on enduira, comme il a
elle dit,avec le mortier de lable & celuy de marbre : car ainfi ce double rang de cannes po-
fées au contraire les unes des autres & arreftéespar tout, empefehera que i'ouvrao-e ne fe
rompe & ne fe fende.
pour cette lignification qui eft autre en cétendroit-cy.

D 13. Des et 01 son n a g £ s.Je traduis ainli craticitparie-
tes % parce que cette efpece de muraille eftoit anciennement
employéeaux cloifons . ainli qu'elle left encore parmy nous:
c'eft pourquoy elle eft nommée par Pline & par Feftus paries
intergerivHs. On l'appelle autrement en françois colom'age
oupan de bois. Je ne fuis pas de l'avis de Philander qui croit
que ces fortes de murs eftoient de cannes entrelacées comme
des claies, àcaufe que craies fienifie une ciaïe : caril eftévi-
1 1 • 1 1 r
dent que les cannes que Vitruve a entrelacées lur ce mur ne
font point ce qui le fait eftre crœticius ; parce qu'elles n'y

font mifes que pour faire tenir l'enduit, fans lequel le nom
peut fubfiftei & eftre dit cratuiu , àcaufe qu'il eftoit fait de
poteaux qui eftant pofez droits, eu avoient d'autres en tra-
ver s qui les lioient & faifoient une forme de grille.

'4. Dts clous a teste. On ne fçait point bien préci¬
sément ce que c'eft icy que Clavi vmfcarihan juge feulement
que Vitruve a voulu fignifier une efpece de c'ous qui ont une
tefte large & platte , a caufe que Pline dit que les plantes
dont la graine eft en umbellefaifant comme un bouquet plat
au haut delà tige, ont leur graine in mufearij.

CHAPITRE IV.

Des Enduits que l'on fait aux lieux qui font humides.

C A Près avoir dit de quelle manière les enduits doivent eftre faits aux lieux fees, je vais
XJL enfeigner comment dans les lieux humides on les peut faire en forte qu'ils curent
long-temps fans fe gafter.

Les appartemens qui font à rez de chauffées doivent eftre enduits par le bas environ de la
hauteur de trois piez avec du ciment, au lieu de mortier de chaux & de fable, pour défen-

* dre cette partie du mur contre l'humidité. ' Mais fi le lieu eftoit tel que la muraille fût fort
humide, il faudra bâtir un autre mur plus eftroit en dedans, & diftant du gros mur autant
qu'il eft befoin, laifTant entre les deux murs un canal qui foit plus bas que le pavé de l'ap¬
partement & qui ait des ouvertures libres en un heu découvert. Le petit mur eftant eleve à
hauteur doit avoir aulTi des foûpiraux : Car fi l'humidité ne s'écouloit point par les con¬
duits d'embas, & ne fe pouvoit évaporer par les foûpiraux d'enhaut, cette conftruclion

D d'un nouveau mur ne rendrait pas l'enduit moins fujet à fe gafter. Cela eftant fait le petit
mur fera enduit de ciment, dreile & recouvert de Stuc.

* Que s'il arrivoit que le lieu * ne pût pas permettre de baftir ce petit mur, il faudra faire
1. Mais sile lieu est oit tee que la murail-

tE fust fort h u m i d e , &c. Il feroit neceflaire de feavoir
de quelle humidité Vitruve parle pour bien entendre ce: en¬
droit : Car s'il s'agit de 1 humidité que la terre communique
au mur lorfqu'elle eft plus haute que le plancher Ae l'appar¬
tement , il eft aiféde comprendre que le petit mur ou le lam¬
bris de poterie, peuvent rendre le dedans des appartemens
exempt de cette humidité; parce que l'eau s'écoule parle
canal qui eft entre les deux murs, & la vapeur humide qui
y eft renfermée s'exhale par les foûpiraux qui font en haut :
mais s'il s'agit de la vapeur humide dont tous les lieux bas

E font remplis & qui en rend les murs moites , lorfqu ils con-
denfent & font refoudre cette vapeur humide, il eft con¬
stant que le petit mur ne fçauroit fervirde rien, parce que la
vapeur humide s'amaifera aulïi bien contre le petit mur &
contre le lambris de poterie que contre le gros n m : de forte
qu'il femble que la ftru&ure,dont il eft icy parlé, n'eft que
pour faire que l'eau qui pénètre le gros mur s'écou'e par le
moyen du canal qui eft entre les deux murs, & que la vapeur
qui s'élève de cette eau. forte par les foûpiraux.

1. N •• PUST PAS PERMETTRE DE BASTIR. il y a
apparence que le fens eft que fuppofé que la place du dedans
de l'appartement foit trop étroite pourbiftirce lecond mur,
il fautau lieu d'un mur, fe contenter d'une cloifon ou bmbrk
fait de tuyles cieufes ,dont l'épaifteur n'eft pas là vingtième

Ch^p.IV

partie du petit
mur, La Figure
que j ay rai tau.
vaut la penféede
Rufconi, expli¬
que allez bien le
texte:Mais il eft
difficile de devi¬
ner à quoy fer¬
vent les piles de
briques D D ; &
les carreaux C C:
car les tuyles
crenfes EE, pou-
voient eftre po-
fées immédiate¬
ment lui le canal
B, quieille long
du gros mur A A.
Et l'on peut mef-
me dire qu'el¬
les auroient efté
mieux de cette
façon, parce que
ta vapeur de l'eau

_



14° VITRUVE
C H A P. IV. ^ es canaux Q m a y tnt ^ eur ouverture comme il a efté dit en un lieu découvert, & pofer en- A

fuite ? fur un des bords du Canal des carreaux de deux piez en carré ; & fur l'autre cofté *
baftir des piles avec de petites briques de huit pouces, fur lefquelles les angles de deux
carreaux puuTent pofer, de forte que cela foit éloigné du mur tout au plus d'un palme:

TeruU hamau enfuite pardeflus & jufqu'au haut il faut attacher 4 des carreditx qui ont des rebords de les *
poifter fort exactement par dedans, afin qu'ils nes'abbreuvent point d'humidité : Il faudra
aulîi que les foûpiraux ayent leur ouverture au dejfus de la voûte. Après cela on blanchira
tout cet Ouvrage avec « de la chaux détrempée feulement en eau, afin que le ciment s'y *
puilfe attacher : car la grande fecherelTe que les carreaux ont contractée dans le fourneau,
empefche que le ciment ne puilfe tenir, fi la chaux qui eft mife entre deux ne les attache l'un
à l'autre. Après avoir fait l'enduit qui doit eftre de ciment &c non pas de mortier de fable,
le refte s'achèvera fuivant la méthode qui a efté preferite pour les enduits. g

Les manières particulières de polir les enduits &c de les orner,doivent eftre différentes fe¬
lon les lieux & les raifons que l'on a de les rendre plus fomptueux & plus magnifiques : Car
dans les falles à manger pendant l'Hyver, il n'eft pas à propos de faire des enduits de cette
compofition, ny des Peintures de grande importance, ny de la Sculpture de feftons & de
couronnes taillées avec beaucoup de delicatelfe ; pareeque la fumée du feu & la fuye des
lumières qui y doivent eftre prefque inceiTammentallumées gaftent tout. On peut feule¬
ment faire au delfus des lambris qui font à hauteur d'appuy,° quelques Tables d'attente*
avec un mélange d'ancre que Ton polit, & diverfifier les entre-deux par des triangles de 7 *
Sil & de 8 Minium. Les voûtes doivent eftre aufli toutes fimples & polies : & pour ce qui *
eft du plancher il y en a à qui la façon dont les Grecs les font ne déplaift pas, parce qu'elle
coufte peu & qu'elle a beaucoup de commoditez. ç

On creufe le plancher de deux piez de profondeur, & la terre ayant efté affermie avec le
bélier dont on bat les pilotis, on fait une couche de mortier ou de ciment, qui eftant un
peu élevé au milieu va en pente des deux coftez vers des canaux ou il y a des ouvertures.
Là-deifus on met du charbon que l'on bat & entalfe fortement & que l'on couvre d'un au¬
tre enduit compofé de chaux, de fable, &c de cendre, de l'épaiiTeur de demy-pié, dreifé à la
règle & au niveau > & le delfus 9 ayant efté emporté avec la pierre à aiguifer, on a un plan- *
cher fort noir & qui eft tres-commode, en ce que tout ce qui eft répandu deffus, foit quand

receuc dans le canal B, palTant entre les piles DD , rend
inutile toute cette machine, qui eft principalement faite
pour enfermer cette vapeur,& empefeher qu'elle n'entre dans
l'appartement.

3. Sur un des bords du canal Vitruve ne dit
point fur lequel des deux bords du canal on doit pofer les car¬
reaux : Les Interprètes n'en parlent point auffi , il n'y a que
Rufconi qui dans fon livre des Figures de Vitruve met ces
carreaux fur le bord du canal qui eft prés du mur ,& bâtit
les piles de brique fur l'autte bord.

4. D E S CARREAUX QU I ONT DES REBORDS. J'ay
fuivy les Interprètes qui expliquent ainfi hzmatas tegulas ;
&c je croy que les tuiles ou carreaux dont il eft parlé au
dixième chapitre du cinquième livre qui font appellees tegulg,
fine marginïbus peuvent beaucoup fervir à faire entendre
qaelles eftoient celles qui font icy appellees h am at a ; parce
qu'il paroift qu'il y en a voit cum marginibus , qui avaient des
rebtrds telles que font celles dont Rufconi a fait la figure:Car
quoyque hamata teguU fignifient proprement des tuiles qui
ont un crochet comme font celle"5 dont on fefert à Paris Se
aux environs , on peut dire que ces rebords recourbez font
comme une efpece de crochet. Lae't dans fon addition au Di-
ûionaire de Baldus dit avoir veu dans deux vieux Exem¬
plaires animât*.teçu^aau lieu de hamatœ ySc il dit avec beau¬
coup de vray-femblance que ce mot animatA fignifiedes tuil-
lesqui font en forme de canal quafî anima emittendx hoc eft
fpiritnifeu vapori exhalando apta , de mefme que olla av..
matorta fignifie une marmitte dont le couvercle a un tuyau
pour laifler fortir la fumée.Les tuiles en beaucoup d'endroits
delà France font faites ainfi en forme d'undemy-canal.

5. Delà chaux détrempe' e en eau. Cet endroit
fait voir évidemment que albarium optts dont il a déjatant efté
parlé cy-devant, n'eft point ce blanchiflèment dont Vitruve

fait icy mention, ainfi que tousles Interprètes ont eftimé.
6. Lts TABLbs d'aïtents. On appe'le Tables d'attente

les Panneaux carrez, ronds, ovales ou d'autre Figure qui
s'élèvent avec une légère faillie fur les murs j parce qu'ils
attendent que l'on y failè quelque peinture ou quelque inf-
cription. J'ay crû que je pouvois ainfi interpreter le mot
j4bacic\uc}. Martin traduit Dreffoirs. Abaci ainfi qu'il a
déjà efté dit eftoient ou des tables fur lefquelles on mettoit
les verres, ou celles où on traçoit des figures. Il s'agit icy des
ornemens dont les murailles font reveftues : C'eft pourquoy
il m'a femblé que Podia qui fignifient des appuis pouvoient
fignifierles lambris qui font au bas des murs, & que l'on fait
ordinairement à hauteur d'appuy, & que Abaci eftant mis
enfuite devoit eftre les QuidresSc les Tables d'attente qui
font fur les murs au deffus des lambris.

7. Sil. On appelloit ainfi une couleur qui ferrouvoit dans
les mines d'argent. I es Sçavans ne font pas bien certains
quelle couleur c'eftoit. Saumaife avec la plus grande partie
des Critiques afleure que c'eftoit du rouge, mais les témoi¬
gnages qu'ils ont des anciens pour cela, ne font point fi E
clairs que ceux qui fe tirent de Vitruve pour faire croire que *"
le 5*7 eftoitdu jaune, ainfi qu'il fe verra dans la fuite.

8. Et de Minium. Je crois que vel miniaceis , eft icy mis
pour & miniaceis , parce qu'il n'y a point de raifon d'entre-
mefler des triangles s'ils ne font diffèrens en couleur, de
qu'il y a plus de fens à dire que des triangles de Sil qui font
jaunes font entremêliez avec des triangles de Minium qui
font rouges : Cela eft dit plus clairement au chapitre fuivant,
ou il y a fîlaccorum miniaceorumquecuneorum inter fe varias
diftributiones. Cette forte de peinture faitede triangles jaunes
& rouges entremêliez, eft encore fort commune en Turquie.

9. Ayant este' emporte'. Il y a fammo libramento def-
pumate. J'ay fuivy Budée qui corrige ce texte &lit defqua-

on

D
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on rince les verres, ou quand on le lave la bouche? ,0 eft incontinent fechéj & ceux qui fer¬
vent à table peuvent marcher nuds piez fans eftre beaucoup incommodez du froid.

Chap. IV,

mato , au lieu de dcfpumato ; bien que Pline fe ferve du mef¬
me mot en parlant de la manière de polir les planchers. Jo-
cundus retient dtfpumato , comme eftant un terme propre à
fignifier l'effet que la pierre à aiguifer fait, lorfqu'eftant frot-
tée fur quelque chofe avec de l'eau elle fait de 1 écume : mais
cette écume n'eft point un effet fi particulier à la chofe dont
il s'agit icy , que ce qui arrive lorfque l'écaillé ou la croufte
d'un enduit eft emportée ; car il eft icy queftion de rendre un
plancher capable de boire l'eau qui y eft répandue , ce qu'il
ne fçauroit faire ii cette croufte n'eft oftée après que le mor¬
tier eft parfaitement feché : car il luy arrive comme au pain
de former en dehors une croufte dure polie & fans pores ,

n & d'eftrefpongieux en dedans.
î. Est incontinent si-che'. Ladefeription queVitruve

faitdela ftruéture des planchers des Grecs ,&: de l'effet qu'ils
avoient, qui eftoit de fecher & de boire les liqueurs qui
eftoient répandues deiïus,donne quelque lumière pour devi-

>eaucoup
lierl'etymologie du nom que les Grecs donnoient aux plan¬
chers qu'ils appelloient AÇarota , c'eft à dire non balayez
& lefquelles v ray femblablement eftoient ceux dont Vitm-
ve parle icy :car l'étymologie que les Grammairiens en ont
piiie dans Pline , eft bien bizarre. Cet Auteur dit que le
premier plancher qui fut fait de cette efpece par Solus qui en
fut l'inventeur, eftoit compoféd'une infinité de petites pieces
de différentes couleurs en manière de Mofaique,qui reprefen-
toient les ordures qui peuvent demeurer fur un plancher après
un feftin, & qui lefaifoient paroiftre comme n'eftant point
balayé. Il eft, ce me femble, plus croyable que ces planchers
noirs qui à caufe de leur fecherelfe beuvoient tout ce qui
eùoit répandu dellùs, de voient pluftoft eftre appeliez yifarota,
parce qu'il ne les falloir point balayer ny eiïuyer avec des
éponges comme les autres Planchers, quand ils eftoient
mouillez , que parce qu'ils paroifloient n'eftre pas balayez.

CHAPITRE V. Chap. V.

Comment il faut faire les Teintures dans les Edifices.

Dans les Appartemens que l'on habite pendant le Printemps , l'Automne, ou
l'Eté, & mefme dans les Veftibules, & dans les Pcriftyles, les anciens ont ac¬

coutumé de faire des Peintures avec de certaines couleurs, & d'une façon particulière.
£ La peinture eft la reprefentation des chofes qui font, ou qui peuvent eitre, comme

d'un homme, d'un Edifice, d'un navire, ou de quoy que ce loit dont on imite la for¬
me & la figure. Les premieres chofes que les anciens ont reprefentées fur les enduits,

* font les différentes bigarures du marbre. Enfuite ils ont fait des compartimens J de
* ronds & de triangles 1 jaunes & rouges. Après cela ils ont effayé de faire la figure des

Edifices, de leurs Colonnes, & de leurs amortiiïemens élevez: & quand ils ont voulu
peindre en des lieux fpacieux , ils y ont fait des Perfpe£tives_, comme font celles des
faces des Theatres pour les Tragedies, pour les Comedies, & pour les Paftorales. Dans

* les longues Galleries, ils ont peint J des païfages, felon la nature des lieux , où ils ont repre- Mutâtes topio
fente des Ports,des Promontoires, des Rivages, des Fleuves,des Fontaines, des Ruiffeaux,

* des Temples, des Bocages ; Se en quelques endroits, ils ont peint 4 l'Hijioire , qui cfi Megalografki*
Dune forte de Peinture, qui reprefente les Dieux ainfi qu'ils font décrits dans les fables,
* ou d'autres chofes, comme les guerres de Troye, & les voyages d'UlyiTe, * oùlesPaï-

i. De ronds. Vay crû que Vitruveavoit eu intention icy eftoit fa couleur naturelle , & qu'il n eftoit rouge que quand
de fignifier par coronas des ronds ou des cercla , & par cuneos
des trtanvles^n'y ayant point d'apparence qu'il entendift par¬
ler de couronnes & de coins à fendre , mais feulement des
figures fimples & régulières dont on peut faire des compar¬
timens : Car bien que la Peinture reprefente des couronnes
de mefme que toute autre chofe, il me femble que Vitruve
parle des progrès que la Peinture a fait dans les commence*
mens , Se que le fens du texte eft qu'on a d'abord commen¬
cé par les reprefentationsles plus aifées, telles que font cel¬
les du marbre-, qu'après cela on a p.ftiè aux comp.irtimens
fimples , & enfuite a la repvefentation de l'Architecture ,
avant que de venir à celle des ornemens les plus délicats, tels

c que font les couronnes, les feftons,les feuillages & les fleurs.
2. Jaunes et n-ouGES.Je n'ay pûeftre de l'opinion de Bal-

il eftoit brûlé. Pline confirme cela quand il dit, fuivant ce
qui eft écrit par Vitruve à U fin du chapitre onzième de ce
livre, que l'on peut imiter la Rubrique en brûlant le SU &
1 arrofant de vinaigre. Il dit auffi parlant des differensS^f,
que les uns fervent à embritnir , les autres à donner les
jours, ce que l'Ocre fait felon qu'elle eft brûlée ou non brû¬
lée. Demontiofuis croit que le SU Attique eftoit bleu. Son
opinion eft examinée fur le chapitre 14. de ce livre.

3. Dis paisagls. ! es Interprètes entendent par Tflp/'on*;»
varietates , la reprefentation qui fe fait avec les arbriffeaux
taillez en toute forte de forme. Mais il eft difficile de croire
que ce foit l'intention de Vitruve, qui parle icy de Peinture.
Et je croy qu il faut entendre par topi rmm opus , comme il
a eftedit cy devant au chapitre huitième du cinquième livre,

dus oui croit que Sil*ctuf col ir& mniaceus efticy la mefme les verdures Si les autres reprefeutations des lieux qui font
chofe , après avoir confideré que Vitruve dit qu'avec ces faites dans les pnïfages, parce que cet ouvrage fait par des
couleurs on faifoit des compartimens de triangles differens ; aibnilèaux taillez , eft Sculpture & non pas Peinture : Et il
car il n'y a point d'apparence que cette différence de Trian- n'y a aucune apparence oue l'on puiilè reprefenter des Ports,
gles, fût autre chofe que celle de la couleur. Les Auteurs des Promontoires, des Rivages & des Euripes avec des ar-
qui conviennent tous de la couleur du Minium , ne font pas brifleaux taillez.
d'accord fur celle du SU. Hermolaus Bubarus fur Pline, a 4. L'Histoire Mccalo^afbia fignifieune peinture gran¬
dit d'abord que c'eft du bleu, & enfuite il s'eft dédit & a de- de & importante. J ay interprété ce mot par celuy d' Hifioirit
claré que c'eftoit du rouge. Cette dernière opinion a efté fui- parce que l'on appelle ainfi d'ordinaire la plus noble des trois
vie de tous les Savans. Mais il paroift par cet endroit de Vi- efpeces de Peinture , qui font ï Architecture le Pa'fage &
truve, & par ce qu'il a encore écrit du SU au feptiéme cha- l'Hijioire , dont Vitruve parle en cet endroit.
pitre,quel'OcreécleS*/fontune mefme chofe,que le jaune 5. Où uspaisages rïcHenttoujours.Jc croy
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_



l4 i V I T R U V E
Chai>. V. fages régnent toujours. Mais en toute forte de Peinture ils ont reprefenté exactement A

chaque chofe ainfi qu'elle eft naturellement.
Cependant par je ne fçay quel caprice on ne fuit plus cette règle que les Anciens s'é-

toient preferite, de prendre toujours pour modèle de leurs Peintures les chofes comme
elles font dans la vérité : car on ne peint à prefent fur les murailles que des monftres ex-
travagans, au lieu de chofes véritables & régulières. On met pour colonnes des rofeaux

Harpaginetidi. qui foûtiennent un 6 entortillementde tiges de plantes cannelées avec leurs feuillages refen- *
dus & tournez en manière de volutes ; on fait des chandeliers qui portent de petits
chafteaux, defquels , comme fi c'eftoient des racines, il s'élève quantité de branches dé¬
licates , fur lefquelles des figures font afllfes ; en d'autres endroits ces branches abou¬
tirent à des fleurs dont on fait fortir des demy-figures, les unes avec des vifages d'hom¬
mes, les autres avec des telles d'animaux ; qui font des chofes qui ne font point, & qui g
ne peuvent eftre, comme elles n'ont jamais efté. Tellement que les nouvelles fantaiiies
prevallent de forte qu'il ne fe trouve prefque perfonne qui foit capable de découvrir *
ce qu'il y a de bon dans les arts, ôc qui en puilfe juger. Car quelle apparence y a-t-il
que des rofeaux foûtiennent un toit ; qu'un chandelier porte des châteaux, & que les
foibles branches qui fortent du faille de ces châteaux portent les figures qui y font com¬
me à cheval •■,enfin que de leurs racines, de leurs tiges, & de leurs fleurs il puilfe naître
des moitiez de figures ? 8 Cependant perfonne ne reprend ces impertinences, mais on *
s'y plaift, fans prendre-garde fi ce font des chofes qui foient pofïibles ou non ; tant
les efprits font peu capables de connoître ce qui mérite de l'approbation dans les
ouvrages.

Pour moy je crois que l'on ne doit point eftimer la Peinture 9 fi elle ne reprefenté la C *
vérité , & que ce n'eft pas allez que les chofes foient bien peintes, mais qu'il faut aufli que
Je deflein foit raifonnable, & qu'il n'y ait rien qui choque le boniens.

que pertopia ne (çaureit fignifier autre chofe ; le fens eftant
que qnoyque l'Hiftoire Se le Paifage foient deux efpeces
de Peintures différentes, le Paifage néanmoins eft toujours
joint avec l'Hiftoire, ce qui n'eft pas de mefme au Paifage ,
qui peut eftre fans l'Hiftoire.

6. Un .NTORTiLLtMENT de tiges. Je traduis ainfi le
'mot Hirpaninetuli qui embaraflè fort tous les Interprètes.
Philander y renonce : Baldus corrige le mot & lit Harpages
& mitul-, , ceft-à-dire des crochets & des coquilles : Cifara-
nus &J. Martin croyentque ce font des Harpies : Turnebe
a recours a de vieux exemplaires , dans lefquels il trouve
Apagi e oculi , qui me femble encore plus obfcur quefJar.
paginetuli. Ce nom eft un diminutif de Harpagines,qa\ figni-
fie des crochets : ce qui m'a donné lieu de traduire en ortille-
ment de tiges , comme qui diroit des tiges attachées en-
femble.

7. Qu'il ne se trouve très que personnt.
Cet endroit a fi peu de lens qu'il a efté neceffaire de le para-
phrafer un peu, & de dire ce qu'il y a apparence que Vitruve
a voulu dire, au lieu de ce qu'ila dit. j'ay ajouté la particule
ad car ttti inertia mali jndices conniveantartium lirtutes n'a
point de fens • conniveant ad artium virtutes, peut en avoir
quelqu'un; fçavoir que l'ignorance de ceux qui veulent juger
des arts leur ferme les yeux, & les empefche de voir ce
qui fait l'excellence des beaux ouvrages.

8. Cependant personne ne reprend ces
impertinences. Vitruve n'en a pas efté crû fur le jugement
qu'il a fait des Grotefques, & bien loin de perfuader à la
pofteritéque ce qu'elles ont de ridicule les doit faire rejetter;
mon opinion eft que ce qu'il en dit icy , n'a fervy qu'à en
donner le modèle, & que l'on n'auroit peut-eftre jamais eula
penfée de ces extravagances,fans ce qu'il nous en alaiffé par
écrit : parce que toutes les particularitez de cette efpece de
Peinture fonticy fi bien décrites ; que la perte que les injures
du temps nous avoient fait faire de tous les Tableaux que
l'antiquité avoir fait de cette efpece, eft fort bien reparée :
Et cet Auteur a b en mieux reilffy à inftruire nos peintres de
l'eftat de ces fortes d'ouvrages, qu'il n'a fait à les détour¬
ner de les imiter, avec le beau raifonnement par lequel il
prouve qu'il eft impoffible que des Chafteaux foient fondez

fur des rofeaux, & que des moitiez d'animaux fortent du
milieu des fleurs. Car c'eft la mefme chofe que fi quelqu'un
vouloit décrier la comédie italienne, endifant qu'on n'y re¬
prefenté rien de vraifemblable, & en prouvant par de bon¬
nes raifons qu'il eft impoffible que Harlequin avec fou maf-
quenoir foit pris pour la Deefie Diane ou pour une grappe
de raifin.

c). Si flle ne représente tA vérité'. La Pein¬
ture a deux fortes de veritez, lune eft Hiftorique & l'autre
Naturelle. La vérité Hiftorique confifte dans l'arangement
& dansl'aflêmblagcdes chofsquifontreprefentées,enforte
que cette vérité e!t bleifée quand on joint des chofes qui ne D
doivent & qnine peuvent eftre enfembie, comme Alexandre
avec une barbe blanche , ainfi qu'il eft peint dans nos cartes
à joiier , & mefme dans un fort beau tableau du Bruole ; La
vérité Naturelle eft dans la Peinture, quand elle" repre¬
fenté les chofes abfolument telles que la nature les a fai¬
tes ; c'eft-à-dire quand elle donne le relief, la faillie , l'en¬
foncement, le jour, l'obfcurité ,1a force , la tend relie, le
contour, la grace , la vivacité, la graduation ,l'union qui eft
neceffaire pour faire que les chofes paroiflènt eftre ce qu'elles
feroient fi elles eftoient en effet. Cette dernière vérité appar¬
tient plus proprement à la Peinture, que l'autre qui luyeft
étrangère: Car c eft allez de n'eftre pas dépourvu du fens le
plus commun pour eftre hors du danger de pécher contre la
vérité Hiftorique : mais il faut avoir un génie rare & extraor¬
dinaire, une étude consommée & un bon heur particulier
pour fatisfaireà tout ce que requiert la vérité Naturelle, E
ceft-à-dire pour ne point manquer à reprefenter tons les
effets que les objets font fur la veut. Cependant dans les
jugemens que l'on fait des Tableaux on ne les examine gueres
que fur cette vérité Hiftorique, parce qu'il y a peu deper-
fonnes capables de fçavoir ce qui fait qu'un tableau a tout ce
qui eft neceffaire à la vérité Naturelle, quoyqu'il foit fort
aifé de connoiftre s'il l'a ou s'il ne l'a pas -, & qu'il n'y a gueres
de perfonnes qui ne remarquent ailement les défauts de la
vérité Hiftorique ; de mefme qu'il n'eft pas fi difficile de
connoiftre qu'une Bibliothèque n'eft pas bien rangée quand
les livres font mis le haut en bas, que de fçavoir fi les livres
font bons.
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LIVRE VII.
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A Autrefois en la ville de Tralles dans un petit Theatre, qui eft appelle parmy euxEr- Chap. V.
ckfiaftermm , Apaturius Alabandin peignit une Scene, dans laquelle il reprcfenta au lieu f*t H d '^j! lm -
de colonnes, des ftatues de Centaures qui foûtenoient les Architraves , des Toits en

* rond , des Domes , 10 des Frontons avec de grandes faillies , des Corniches avec des
telles de lion, qui font toutes chofes qui appartiennent à un toit. Cependant fur tout

* cela il peignit encore n un fécond ordre,où il y avoir d'autres Domes, des Porches , des Epifcemum.
Faillies que l'on ne voyoit qu'à demy , & toutes les autres chofes qui fonr aux roits des
Edifices. Tout l'afpecl: de cette Scene paroiffoit fort beau, à caufe que le Peintre y avoit
û bien ménagé les différentes teintes, qu'il fembloit que cette Architecture euft en effet

* '* toutes fes faillies ; & on eftoit preft deluy donner une grande approbation, quand le
Mathématicien Liciniusfeprefenta, & dit, qu'à la vérité les Alabandins eftoient eftimez

J3 fort grands politiques,mais qu'une petite indécence avoit fait grand tort à l'opinion que
l'on avoit de leur jugement, en ce que les Statues qui font dans le lieu de leurs exercices
reprefentent des Avocats qui plaident des caufes, ôc que celles qui font dans l'Auditoire
font de perfonnes qui s'exercent à la courfe, & qui jouent au palet & à la paume. Que cette
faute d'avoir ainfî mis les chofes hors de leur place, avoit fait tort à la reputatioh de toute
la ville. C'eft pourquoy prenons-garde, dit-il, que la Peinture d'Apaturius ne nous faffe

*pafTer i5 pour Alabandins, ou pour Abderitains :car qui eft-eequi ajamais veu que des
maifons & des colonnes f oient pofées fur les toits &c furies tuiles d'autres maifons ? Ne
fçait-on pas que ces chofes fe mettent fur les planchers, & non pas fur les toits ? Et ne
voyez-vous pas que fi nous approuvons une peinture qui reprefente une chofe qui ne peut
cftre, noftre ville eft en danger d'eftremife au nombre de celles dont les habitans, pour

C avoir commis de femblables fautes, ont eftéreputez manquer tout-à-fait d'efprit & de
jugement. Apaturius n'ayant rien à répondre à cela , fit ofter fon tableau, & y changea &
corrigea ce qui eftoit contre la vérité & contre la raifon.

Nous aurions grand befoin que Licinius pûft reffufeiter pour nous reprendre d'un pa¬
reil abus, & abolir les erreurs quife font introduites dans la Peinture : mais il ne fera pas
hors de propos de dire icy d'où vient que cette fauffe manière de peindre l'a emporté fur
la bonne. La raifon de cela eft , à mon avis, que la beauté & le prix de la Peinture, que les

D

10. Des Frontons. Vitruve apporte icy plusieurs
exemples de chofes qui de fon temps palïoient pour ridicu¬
les en Architedture: cependant il y en a quelques-unes que
l'ufage & peut-eftrela raifon n'ont pas laillé d'autorifer de¬
puis. Il condamne entr'autres chofes la manière de mettre
des Frontons aux premiers étages , ces Frontons n'eftant
point la face du toit de l'Edifice ; on en voit néanmoins dans
des Ouvrages approuvez. Les Chapelles du dedans du Pan¬
theon ont des frontons de cette efpece : car ils ne couvrent
que l'entablement qui porte fur deux colonnes : Et l'on peut
dire que cela n'eft pas tout-à-fait fans raifon, puifque c'eft
fuivantle principe general que Vitruve reconnoift eft-re dans
l'Architecture, qui eft de faire confifter fes ornemens dans
l'Imitation de la Figure, fans qu'il foit neceflàire que les
autres proprietez de la chofe dont l'imitation a eftéprife, s'y
rencontrent : Par exemple on fait des modillons des quatre
coftez d'un Edifice, dont la couverture n'eft point en croupe,
bien qu'il foit impoffible que les bouts des pannes des for¬
ces ou des chevrons, qui font reprefentez par les modillons
fortent des quatre coftez d'une mefme manière, ainii que
font les modillons -, on fait les triglyphes qui reprefentent
les bouts des poutres, auffi étroits fur les colonnes angu¬
laires que fur celles du milieu, bien que les poutres foient
beaucoup plus larges en cet endroit qu'autre part -, on met
des teftes de lyon dans les corniches au droit des entreco-
lonnemens , quoyqu'elles ne doivent point fervir à jetter
l'eau en cet endioit. Ainfi lorfque l'on couvre une porte
avec un entablement foûtenupar des colonnes qui font aux
coftez de la porte, on y metaufliun Fronton quoy qu'il n'y
ait point de toit en cet endroit -y Mais on le fait à caufe que
ces colonnes qui font aux coftez de la porte, eftant l'imita¬
tion du porche d'un Temple , on imite auffi par le Fronton
le devant du toit qui couvre la porte & le refte du Temple ;
& tout cela en vertu de l'imitation qui eft une chofe de gran¬

de autorité dans l'Architecture.
ii. U n second ordre. Epifceniunt i ainfi qu'il a

déjà efté dit , eftoit le fécond ou le troifiéme ordre que l'on
faiioit aux Scenes quand elles eftoient fort grandes.

12. Toutes ses sat lies. La manière de parler eft
eftrange , mais allez fignificative. Il eft dit que la Peinture
d'Apaturius eftoit agréable à caufe de fon afpreté & inétra-
lité propter afperitatem. C'eft-à-dire que les reliefs & les en-
foncemens y eftoient fi bien reprefentez, que la toile du ta¬
bleau fembloit n'eftre pas égale Se platte comme elle l'eftoit
en effet.

13. Pour alabandins ou pour abderi-
Tains. Ces deux peuple^ eftoient décriez parmy les Grecs,
à caufe de leur (rapidité. C'eft pourquoy il faut entendre
que c'eft par raillerie que Licinius dit que les Alabandins
paffènt pour grands politiques. Il eft a remarquer que la
reputation que les Alabandins avoient de manquer d'efpris
& de jugement ne fe trouve fondée que fur des chofes ap¬
partenantes à l'Architeéture -, Si que cependant il eft vray
que le plus célèbre des anciens Architectes Hermogene
eftoit Alabandain : Et que tout de mefme auffi les Abderi¬
tains pafloient pour peu éclairez à caufe qu'ils avoient cru
qu'un de leurs citoyens avoit perdu l'efprit , fur ce qu'ils
voyoient qu'il s'occupoit à diffequer toutes fortes d'ani¬
maux ; Se que cet Abderitain eftoit Democrite , eftimé le
plus bel efprit de l'antiquité. Mais comme il y a beaucoup
d'apparence que les Alabandins Se les Abderitains avoient
donné des marques de leur peu defuffifance fur d'autres fu-
je.ts, que fur ceux qui appartiennent aux feiences & aux
Arts, il paroift par ces exemples que les Grecs fe faifoient
principalement honneur des chofes de cette nature , quoy
qu'ils excellaflent autant qu'aucunes desjnations , dans la
moralle , dans la politique & dans les autres productions
de l'efprit.

_
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Chap. V I.

C H A P. V- Anciens croyoient dépendre de l'artifice & du travail, confîfte à prêtent dans le feul éclat A
des couleurs ; & que ce que Ton cherchoit autrefois dans la feule fcience de l'ouvrier, eft à
prefent fuppléé parla dépenfe deceluy qui le fait travailler : car on fçait que les Anciens
épargnoient le Minium, comme eftant une drogue fort rare, & qu'à prefent on en peint
des murailles toutes entières, & que l'on employe de mefme la Chryfocolle , la couleur dç
Pourpre, & celle d'Azur. Cependant les Peintures qui font faites de ces couleurs, quoy-
que fans art, ne laiifent pas de paroiftre beaucoup ; & c'eft la cherté de ces couleurs qui a
fait que les loix ont ordonné qu'elles ne feront point fournies par les Peintres, mais par
ceux qui les font travailler. J'ay voulu faire Ravoir cela, afin d'ofter les abus qui font en la
Peinture.

Pour le prefent je vais parler des matériaux & comme il les faut preparer pour faire le
Stuc ; ôc parce que j'ay déjà traité de la chaux , il refte àparler du marbre. g

CHAPITRE VI.

Du Marbre 3 Çf comme on le doit preparer four faire le Stuc.

LE Marbre eft different en divers lieux. Il y a des endroits où on le trouve par mor¬
ceaux , dans lefquels il y a de petits grains luifans comme du fel. Ce marbre eftant

pilé & broyé eft bon pour les enduits, & pour 'les ornemens de Corniches & deFeftons. y
En d'autres pais on fe fert* des éclats que ceux qui travaillent en marbre, font tomber, *
lefquels eftant pilez & faffez, font trois fortes de poudre. La plus groffe fert à faire com¬
me il a efté dit la premiere couche que l'on met fur le mortier de chaux & de fable; la
moyenne fe met enfuite ; & la plus déliée, la dernière. Ces couches eftant bien frottées C
&bien repouffées, font en eftat de recevoir les couleurs, aufquelles on donne le luftre
par la preparation dont on ufe felon leur différente nature, comme il s'enfuit.

i. Les ornemens de corniche- et de fes- premier livre ;eft dit à c&àendo. De forte que Vitruve met
tons, je luis l'interprétation de Philander, qui croit que deux efpeces de marbre dont on fait le Stuc:Car il y en a qui
Coronarwmopus fignine& les corniches dont on couronne, fe trouve par morceaux & qui eftfemé de points luifans ,
s'il faut ainfi dire, les planchers, &c les feftons & les bou. qui eft le meilleur pour le Stuc, parce qu'il eft bien plus dur
quets que Pline appelle Coronarium of us , & que 1 on rc- que 1 autre qui fe prend des éclats des blocs de marbre quand
prefente avec le Stuc. on les taille. On trouve du marbre de la premiere efpece

2. D e s ecl at s. Je traduis ainfi Cémenta marmorea , dans les Pyrénées proche de Bayonne , qui n'eft pas fi blanc
fuppofant que Carnenium, ainfi qu'il a efté remarqué fur le que celuy de Genes ,mais quieft beaucoup plusdur.

CHAPITRE VII.

Des Couleurs 3 & premièrement de l'Ocre.
ÎL y a des couleurs quife trouvent dans la terre qu'on tire de certains lieux : il y en a

d'autres qui fe font par artifice delà compofîtion deplufieurs chofes, qui eftant mêlées
enfemble, font dans les ouvrages le mefme effet que les couleurs fimples Se naturelles. De
celles quife tirent de la terre, celle que les Grecs appellent Ochra , eft la premiere dont
nous avons à parler. On la trouve en plufieurs endroits, & mefme en Italie. Mais la meil¬
leure Ocre, qui eftoit 1" Attique, ne fe trouve plus : parce que pendant qu'il y avoit ' une
grande quantité d'hommes qui travailloient aux mines d'Argent qui font à Athènes, on
creufoit des puits bien avant dans terre pour chercher l'Argent ; & quand on trouvoit des
veines d'Ocré, on les fouilloit de mefme que fi c'euft efté de l'argent. C'eft pourquoy
ceux de ce temps-là avoient une grande quantité l de bon Sil, dont ils faifoient de fort £
beaux ouvrages.

Chap. VII.
D

laune paste.

1. U N E GRANDE QUANTITE' d'h O M M E S. J'ay Crû
devoir interpreter ainfi familias que J. Martin tourne des
familles aflez mal à mon avis, parce que la difference qu'il
yztnuefamilia & famille eft que famille en françois figni-
fie proprement le père, la mere & les enfans : & familia par-
my les Romains fignifioit principalement les efclaves : car
ainfi que Feftus remarque famel en vieux langage fignifioit
un Efclave.

2. De bon Sil. Il paroift évidemment que le SU Se
l'Ocre eftoient la mefme chofe , parce qu'il eft dit qu'au

temps que l'on fouilloit les mines où on trouvoit l'Ocre , on
avoit quantité de bon SU, le Sil eftant en Latin ce que
Ocra eft en Grec : Et l'on peut croire que le Sil eftoit une
efpece d'Ocré plus belle & plus rare que l'Ocre com¬
mune , qui eftoit ainfi appellee à caufe qu'elle eftoit plus
pafle que le Sil: Car la beautéde l'Ccre confifte dans la
hauteur de fa couleur. Les Peintres qui travaillent aux paï-
fages font fort curieux de fe fournir des belles Ocres hautes
en couleur, qui iont meilleures que les terres de Naples 5c
que les Mafficos.

La
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LIVRE VII. 24;
A La Rubrique fc tire en abondance de plufieurs lieux ; mais il s'en trouve peu dans les Ch. VII-

endroits ou elle eft bonne, comme à Sinope au Royaume de Pont, en Egypte, à Major¬
que & à Minorque proche d'Efpagne, & aufll en l'lfle de Lemnos,dont les revenus ont efté

* lailTez aux Athéniens par le Sénat & le Peuple Romain. * La couleur Para:tonienne a pris
* Ton nom du lieu où elle fe trouve. * La Meline auffi eft appellee de ce nom, parce qu'il fe

trouve une grande quantité de ce minerai en l'Ifle de Melo, qui eft l'une des Cyclades.
* 5 La Terre verte naiftaufTi en plufieurs lieux, mais la meilleure vient de Smyrne. Lés

Grecs l'appellent Theodotion, à caufe qu'elle fut premièrement trouvée dans un lieu qui
appartenoit à Theodotus.

* L 'Orpin qui en grec eft appelle 6 Arfeniconfc tire au Royaume de Pont. 7 La Sandara-
que fe trouve en plufieurs lieux, mais la meilleure eft celle de Pont, dont les mines font

B auprès du fleuve Hypanis. Il y a d'autres endroits, comme aux confins de Magnefie &
d'Êphefe, où on la trouve toute prefte à eftre mife en œuvre, en forte qu'il n'eft point be-
foin de la broyer ny de la pafler, eftant auffi fine que celle qui a efté long-temps broyée.

3. La couleur Par/eionibnni Ce nom vient
du lieu oïl on la trouvoit. Celieueftoit en Egypte. La cou¬
leur eftoic blanche.àce que dit Pline,ellerendoitlesenduns
plus durs. ;

4. La M ELi n 1. Vitruve dit que la couleur Meline
eftoit un métail, fuivant l'ufage des An ciens, qui appel-
loier/t indirFeremmentmetailtoutcequifetiroitdela terre:
car il eft confiant, & c'eft l'opinion de G. Agricola que Me-
linum eft une terre. Auffi Diofcoride dit que c'eft une terre
alumineufe. Les Auteurs ne s'accordent point ,C\x la cou¬
leur de cette terre. Pline la fait blanche ; Servius croit qu'el¬
le eft fauve j Diofcoride la met jaune. La couleur que les

Peintres appellent Ocre de Rut, approche fort de la deferi-
ption que Diofcoride fait de la terre Meline.

5. La terre verte. P Inlander croit que creta viri.
dpsde Vitruve eft la couleur que l'on appelle terre Verte.
Barbare dit que c'eft le vert de montagne.

6. Arsenicow. Noftre Arfenic n'eft pas \ Arfenic on
des Anciens , qui eft un minerai naturel, d'un jaune doré ; au
lieu que noftre Arfenic eft artificiel eftant fait de l'Orpin ou
Arlenic naturel cuis avec du fel & réduit en cryftal.

7. La Sandaraque. Voyez les remarques fur le
chapitre troifiéme du huitième livre.

CHAPITRE VIII. Ch. VIII.

*De ce qui appartient au Alinium.

* TE vais maintenant parler de ce qui appartient za? Minium.On tient qu'il a efté premiere-
J ment trouvé au pais des Cilbians prés d'Ephefe : la manière de le tirer & de le preparer
a quelque chofe de curieux. On trouve par mottes une efpece de terre qui eft appellee
Antrax avant que l'onl'ait fait devenir Minium enla préparant. La veine de ce mineral eft Charbon.
de couleur de fer un peu rouflaftre, & elle eft couverte d'une poufficre rouge. Lorfque
l'on fouille le Minium, les coups de pic font fortir quantité de gouttes de vif argent que

Dies ouvriers recueillent. Ces mottes de terte font amaflees &jettées dans le fourneau,
afin d'en faire fortir l'humeur dont elles font pleines, caria chaleur du feu fait élever une
fumée , qui retombant fur l'aire du fourneau le change en vif argent. Quand on tire ces
mottes du fourneau, les gouttes de vif argent qui font éparfes dans la fournaife, &quc
l'on ne fçauroit ramaflér à caufe de leur petitefle, font balayées dans un vaiffeau plein
d'eau, où elles fe joignent & fc confondent enfemble. De ces gouttes ainii amaiîéesla me-
lure de quatre feptiers pcfe cent livres j & fi on en emplit quelque vaifleau, une pierre du
poids de cent livres nagera deflus, fans qu'elle puiiTe par fa pefanteur prefler affez cette li¬
queur pour la feparer & s'y enfoncer. Que fi au lieu d£ la pierre on met feulement unferu-
pule d'or il ira au fonds. Ce qui fait voir que la pefanteur des chofes nefe doit pas mefu-

* rer par l'abondance de la matière pefante dont elles font compofées,* mais par leur propre
E

i. Le Minium. Cette couleur fi eftimée des Anciens 2. Mais par leur propre nature. C'eft-à-dire par
eft un minerai en forme de pierre rouge que l'on appelle la proportion qui eft entre la grandeur de leur Volume &la
Cinnabre minerai : on le pile, onlepalle , &on le lave pour quantité de la matière pefante qui les compofe : Car un •,
l'avoir pur & feparé des pierres. Noftre vermillon qui eft fait morceau de bois qui nage fur l'eau a plus dematiere pefante
de fourrre & de vif argent, Se que les Auteurs appellent que la cendre que l'on en tire ,& qui cependant va au fonds,

parce qu'elle a un moindre volume que le bois, qui ne nage
fur l'eau,que parce qu'il n'y fçauroit enfoncer qu'il n'enfafle
élever une quantité égale à Ion volume ; & il ne le fçauroit
faire, parce que l'eau dans ce volume a plus de matière pe¬
fante que le bois n'en a : & c'eft par cette raifon que les Bat-
teauxde cuivre dans lefquels le Roy a fait paner le Rhin à
fon armée cette année 1671. fe font trouvez être plus corn-
modes que les b.uteaux de bois, parce qu'ils eftoienc plus

Cinnabrt artificiel , tient à prefentlieu de Minium aux Pein¬
tres ;& le Minium des Anciens ou Cinnabre minerai , n'eft
pas ordinairement il beau. Nous avons une autre couleur
rouge que Serapion appelle Minium, & les Droguiftes mi¬
nt de plomb : elle eft faite avec la Cerufebrûlée. Les Anciens
l'appelloient uftam , felon Pljne , quoy <\\\ujta fuft auffi le
nom de l'Ocre brûlée , ainfi qu'il fera dit cy-aprés fur le cha¬
pitre onzième. La couleur eft un rouge orange fort vif.
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C h. VIII. nature. Le Vif argent fert à beaucoup de chofes, car on ne peut pas bien dorer ny Par- A

aent ny le cuivre fans luy Lorfque les étoffes tiffuës d'or font ufées, pour en amaffer l'or
on les brûle dans des creufets, & la cendre eftant jettée dans l'eau, on y ajoute du Vif ar¬
gent , auquel toutes les petites pieces de l'or s'attachent. L'eau eftant jettée on met le Vif
argent dans un linge, qui eftant preffé avec les mains, laiffe pafler le Vif argent, parce
qu'il eft liquide, & retient l'or, qui } fe trouve tout pur dans le linge,dans lequel il demeu- *
renonobftant la comprefîion.

légers que n'auroient efté des batteaux de bois de pareille
grandeur.

3. S e trouve tout pur. Il 11 eft point v ray qu'il
n'y ait que le vif argent qui pafle au travers du linge , ny
que l'or qui demeure dans le linge (oit pur : car il eft impof-
fible que les plus petites parties de l'or eftant amalgamées
avec le vif argent nepaflënt avec luy au travers du linge;

Exedr&,

Brûlure,

Se que les plus groflLeres qui demeurent dans le linge , ae
retiennent beaucoup de vif argent : & en effet on ne l'en fe-
pare qu à peine par le moyen du feu, qui fait aller le vif
argent en fumée , ou par l'eau-forte qui le difTout. Et cet¬
te dernière manière qui a efté inconnue aux aaciens, eft bien
plus parfaite. B

Chap. IX. CHAPITRE IX.

Comment il faut preparer le Adinium.

PO u r revenir à la preparation du Minium. On pile dans des mortiers de fer fes mot¬
tes deiîcchées, & on leur fait venir la couleur par plufîeurs codions & lotions : cette

couleur tient quelque chofe de la nature du Vif argent, ce qui fait qu'elle eft fujet à fe ga-
fter aflez aifement, il cen'eft qu'elle foit employée dans des lieux enfermez & couverts :
car dans ceux qui font découverts, comme dans des Periftyles, dans* des Galleries en forme
de loges , & dans tous les lieux où la lumière du Soleil & de la Lune frappe & donne à plein,
elle perd aifement fa force & fe noircit ; ce que plufîeurs ont éprouvé, & entr'autres le
Scribe FaberiuSj qui ayant voulu que fa maifon du mont Aventinfuft ornée de belles
Peintures, fit peindre tous les murs des Periftyles avec le Minium, qui ne put durer trente
jours fans fegafter en plufîeurs endroits, ce qui le contragnit de les faire peindre une fé¬
conde fois avec d'autres couleurs. Ceux qui iont plus exacts & plus curieux, pour confer-
ver cette belle couleur , après qu'elle a efté couchée bien également & bien fechée, la
couvrent de i cire Punique fondue avec un peu d'huyle, & ayant étendu cette compofi-
tion avec une broiîe, ils réchauffent & la muraille auili avec un rechaud où il y a du char¬
bon allumé, & fondent la cire & l'égalent par tout en la poliflant avec une bougie & des
linges bien nets, 3 comme quand on cire les ftatuës de marbre. Cela s'appelle caujîs en

*

C

I

1. DES GALLERIES EN FORME DE LOGES. On

appelle ainfi les galleries qui font ouvertes d'un collé où el¬
les n'ont que des arcades ou des colonnes. C'eft ce que le
mot Exedra lignine en cet endroit, Se cette lignification eft
celle que luy donne Alex, ab Alexandro , mais il en a ordi¬
nairement un autre, ainii qu'il eft remarqué fur le chapitre 11
du 5 livre.

1. Cire P u n i o^u e. C'eft la Cire blanche qui fe blan-
chillbiten la fondant plufîeurs fois dans de l'eau marine , Se
en la tenant long-temps au Soleil lur l'herbe au Printemps,
afin qu'elle fuft fouvent mouillée de la rolée, au défaut de
laquelle il la falloit inceflàmment arrofer. Tout cela fe fait
f>our purifier la Cire en oftantlemiel qui y eft méfié Se qui

a jaunit : car par la mefmc force avec laquelle la roiée Se le
Soleil ont produit le miel fur les plantes au Printemps, fai-
fant fortir fur leur fuperficie la matière fucrée que les mou¬
ches y prennent, cette mefme matière eft attirée hors la ci¬
re, en forte qu'il n'y a qu'à la diilbudre & à la laver pour
rendre la cire pure & blanche. Car quoyque la matière de
la cire ait efté attirée par le Soleil an(IÎ bien que celle du
miel,il ne s'enfuit pas qu'ildoivediffiper & confumer la ci¬
re de mefme qu'il confume le miel ; parce que les mouches
ayant amaflé la matière du miel Se de la cire qui eft le (uc
qu'elles ont pris furies fleurs, elles ont mis à part la partie
la plus terreftre & la plus pefante dont elles ont fait la cire,
& la plus fubtile Se la plus légère dont elles ont fait le miel,
Se ont ainfi rendu la cire un corps fixe, Se le miel un corps
volatile Se capabled'eftre aisément enlevé parles rayons du
Soleil.

3. Quand on cire les Statues de mar-
b r e. Cet endroit eft obfcur, Se Pline qui dans fon 33 livre
chapitre feptiéme rapporte tout ce qui eft dit icy,n'explique
point plus clairement cette comparaifon qui eft faite entre
le luftredela peinture Se celuy du marbre. Car au lieu que
Vitruve dit, tttifîgna marmerea eurantur. Pline metfieut &
marmorA nitefeunt. L'interprète françois de Pline a entendu
que les murailles cirées devenoient polies comme du mar¬
bre, ce qu'il fait en joignant/wavec marmora: mais il y a
plus d'apparence qu'il doit eftre joint à nitefeunt, Se que Pli¬
ne a entendu par ces mots , ut nitefeunt marmora, de mefme
que les marbres font rendus lulfans. Parce qu'autrement il
devrait y avoir quelque nom au pluriel , comme mûri ou
colores, à qui nitefeunt pût fc rapporter. Ce qui n'eft point
dans le textede Pline ; non plus que dans celuy de Vitruve :
Car Pline dit, Parieti ficco cera inducatur , pofiea candelis
fttbigatur, ac deinde Unteis paris, ficut & marmora nitef¬
eunt. Tout de mefme Vitruve met, Si cjuis voluerit expoli-
tionem mtniaceamfuum cohrem retinere, &c. cmndelalin-
teifque puris fubigAt uti jigna marmorea curantur. C'eft
pourqnoy j'ay crû que le vray fens de ces Auteurs eftoit que
l'on pouvoit rendre les murs polis par le moyen de la cire,
de mefme que l'on faifoit reluire les Statues de marbre en
les cirant. Et cette explication pourroit donner quelquelu-
miere à la periphrafe dont Juvenal fe fert pour fignifier les
prières que l'on fait aux Dieux quand.il ditgenua incerare
Deorumqm Tumebe entend des écriteaux dans lefquels les
vecuxeftoient gravez fur de la cire, Se qu'il dit que l'on at¬
tachait aux ftatues des Dieux. Car on peut croire queG'é-

D
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* A grec. 4 Cette croufte de cire empefche que la lumière du Soleil & delà Lune ne mange la Chap. IX.
couleur.

La preparation du Minium qui fe faifoit autrefois à Ephefe , a efté transférée à Rome,
parce qu'on a trouvé en Efpagne des mines de ce minerai, qui s'apporte plus aifément en
cette ville , où la fabrique s'en fait par ceux qui en ont pris le party , & qui ont leur bouti¬
que entre le Temple de Flore & ecluy de Quinnus. On fophiftique le Minium avec de la
chaux, ce que l'on reconnoift en le mettant fur une lame de fer que l'on fait chauffer jus¬
qu'à ce qu'elle rougifïe, & que le Minium paroiiTe noircy : car il eftant refroidy il réprend
fa premiere couleur, on eft aiTeuré qu'il n'eft point fophiftique. Voila toutcequej'ay pu
rechercher touchant le Minium.

* On apporte la 5 Chryfocollc de Macédoine, & on la tire des lieux qui font proches
B des mines de cuivre. Ce Minium & l'Indicum font connoiftre 6 par leurs noms les pais

d'où ils viennent. *

toit une efpecede culte des Idoles de les nettoyer, & d'ef-
fuyer la fuye du feu des facrifices qui s'y eftoit attachée, ce
qui ne pouvoit eftre fait fans que la ponce ou la peau de chien
de mer dont on fe fervoit pour cela, n'emportaft au certain
luflre& une couleur jaune que le temps Se la vieilleftè donne
aux ftatues de marbre, & qu'on leur îendoitavec delà cire.

4. Cette crouste ot ci r f. Les vernis qui ont
elle depuis peu inventez pour donnerluftre aux couleurs,
Se pour les conferver, font bien meilleurs pour cela que
n'eftoit la cire dont les Anciens ufoient, Se que l'on n'em¬
ployé plus à prefent qu'aux planchers. La perfection du ver-
nix confide en deux chofes, il lèche par faite ment, Se il eft

fort tranfparent , Se la cire a une opacité qui ternit les
couleur^ & une onctuofité qui fait que la poiuTïere s'y at¬
tache.

5. L a Chrtsocoice. Elle eft vulgairement appel¬
lee Harsas ou Borax. C'eft un minerai qui fe trouve dans
les mines d'or, d'argent, <le cuivre ou de plomb, il eft or¬
dinairement blanchaftre, jaune , vert ou noiraftre. Il eft .ap¬
pelle Cbryfocolleàcaufe qu'il fert à fonder lor, & mefme
l'argent & le cuivre. On en fait d'artificiel avec de l'alun Se
du falpeftre.

6. Par leurs noms. Le Minium eft ainfi appelle
du fleuve Minius qui eft en tfpagned'où on l'apporte.

Ltconicum.

CHAPITRE X. Chap. X.

Des Couleurs artificielles.

IL faut maintenant traiter des couleurs que Ton fait de diverfes chofes, qui perdent leur
qualité naturelle pour en prendre une nouvelle, afin que l'on ait connoiiTance par quel

artifice fe fait la preparation de toutes ces ehofes. En premier lieu il faut parler du Noir,
qui eft d'un grand ufage, & tres-neceiTaireen quantité d'ouvrages.

* On fait un petit edifice « en forme d'Etuve , que l'on enduit par dedans avec du Stuc,
que l'on rend fort poly. Au devant de cette Etuve, on baftit un petit fourneau qui a un
conduit qui entre dans l'Etuve. Il faut que la porte du cendrier fe puiflfe fermer exacte-

y) ment, afin que par cet endroit la flame ne pui{ïe fortir du fourneau , dans lequel on met
brûler de la refine: car la fumée eftant poulfée parla force du feu dans l'Etuve, y laiile fa
fuye, qui s'attache aux parois & àla voûte. Cette luye eftant amanee, on la détrempe

* avec de la gomme, pour faire l'encre à écrire. * Ceux qui peignent les murailles s'en fer¬
vent avec de la colle.

Si on n'a pas ce qui eft neceiïaire pour faire ce noir , & que l'on ait befoin d'une telle
couleur, on pourra, de peur que l'ouvrage ne demeure, en faire d'autre en cette manière.

* Il faut allumer du (arment, ou ' des coppeaux de pin refineux ; &c quand ils feront en char¬
bon 3 les éteindre. Ce charbon broyé avec de la colle, eft un noir afTez beau pour la pein¬
ture des murailles. La lie dcvindeiïechée, & puis brûlée dans un fourneau, fait aufll,
eftant broyée avec de la colle ,,un fort beau noir, principalement fi la lie eft de bon vin :

* car on en peut faire un noir qui approche de la couleur de 4 l'Inde.
1. En forme d'Etuve. J'explique ainfi, f'ti l icettL

cum. & il fe faut reiîbuvenir qu'il a efté dix cy-devant,
refineux , lorfque le bois s'emplit trop de refîne, &cela arri¬
ve plws fouvent au Pin qu'aux autres.

4. L'I n d e. L'Inde des Anciens eftoit une excellente cou¬
leur , qui fe faifoit de l'écume qui fottoit de certains rofeaux
des Indes, il y en avoit une autre efpece faite de l'écume qui
fe prenoit fur les chaudières où bouiïloit la teinture de pour¬

ra eftoient généralement les ouvriers qui travailloient tant pre. A prefent la couleurde bleu brun qui eft appellee Inde,
à faire les enduits des murailles qu'aies peindre. fe fair avecle fuc de la plante appellee Guefde,àont on fait le

3. Des copeaux de pin résineux." C'eft ainfi Paftd ou de l'herbe appellee Indigo , qui croift en la Pro-
que j'interprète Teda qu; eft une maladie de u us les arbres vince de GatimMa.

que L*conictm eftoa une partie des bains, propre à fv.i
re fuer, faite en forme de tour ronde, Se voûtée en cul de
four.

X. C t U X QJl I PEIGNENT LES M URAIILES. T'-'R».
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Chap.XI.

TirMt.

CHAPITRE XI. A

De la preparation du Bleu.

LA preparation du bleu a efté premièrement inventée en Alexandrie ; & Veftorius en
a depuis étably la fabrique à Pouzzole.* L'invention en eft admirable, vu les chofes *

dont cette couleur eft composée. On broyé du Table avec de la fleur de nitre , auffi menu
que de la farine ;on les meile avec de la limaille de cuivre de Cy pre qui eft faite avec de
groffes limes, &l'on arrofele tout d'un peu d'eau pour en faire une pafte, dont on forme
plufieurs boules avec les mains, que l'on laine fecher : enfuite de quoy on emplit un pot
de terre que l'on met dans la fournaife, où le cuivre & le fable eftant échauffez & deffechez
par le feu, fe communiquent réciproquement ce qui fe liquéfie de l'un & de l'autre j &
quittant chacun leur propre nature, fe changent en une couleur bleue. B

Pour ce qui eft de r l'Vfia , qui eft fort propre aux ouvrages de Peinture, on la prepare *
en cette manière. On fait rougir au feu un morceau de bon Sil, &on l'éteint dans du vi¬
naigre , ce qui luy donne une couleur de pourpre.

ï. L'invïNtion en est admirable.' Vitruve cft de réduire la pierre en une poudre impalpable , ce qui fe
veut dire que c'eft une belle chofe que l'art puiflè auffi heu- fait en faifant rougir le Lapis & l'éteignant dans le vinai-
reniement imiter les Ouvrages de la nature quille fait dan» gre. L'autre eft de feparer la partie de la pierre qui faitlc
l'azur artificiel qui eft fait des matières dont on juge que bleu pur ,d'avecnne partie blanchâtre &c quelquefois jau-
PazUr naturel eft composé.Car l'azur naturel croiflant dans nâtre qui gafte la belle couleur fi on l'y laifle. Pour cela on
les mines de cuivre, l'on fuppofe qu'il fe fait lorfqu'une va- mefle la poudre de Lapis brûlé & bien broyé fur le Porphy-
peur chaude qui s'élève du fond de la terre , fond, diflbut, rc avec une compofuion de poix , d'encens &c d'huyle de Un
ic mefte enfemble le» minéraux qui font prefts à fe former fondue cnfemble, dont on fait une pafte , qui eftant àdemy
en cuivre , c'eft-à-dire une terre qui n'eft ny cuivre ny terre, refroidie eft jettée dans de l'eau froide , & maniée cV paiftrie
mais qui tient del'un&c de l'autre; ce que la limure de cuivre avec les mains, qui font fortir tout ce qu'il yade Lapispur; ç
mellée avec le fable pilé femble fiippléer , de mefme que la la pafte retenant tout le refte , fçavoir tant les parties du La-
vapeur chaude eft fuppleée parle nitre échauffé dans le four- pis qui font une terre imparfaite , que tout ce qui y eft mef-
ncau , qui produit la fufion & le mélange de ces matières. lé des raclures des mortiers, des marbres & des Porphyres

La manière de preparer l'azur naturel appelle Lapis , dont dont on s'eft fervi pour réduire le L apis en poudre fubtile.
©n fait la couleur d'Outremer, eft une chofe qui n'eft guère z. L'U s t a. Cette couleur felon Pline eft de deux fortes,
moins ingenieufeque la preparation du bleu artificiel des La premiere eft faite avec la Cerufe brûlée qui eft tine cou-
Anciens j & la couleur en eft fans comparaifonplus belle ; leur orangée que nous appelions Aline diflemb , & dont cet
parce que le bleu des Anciens, tant le naturel que l'artifi- Auteur attribue l'invention à un incendie qui brûla la Ccru-
ciel, eftant fait de cuivre qui eft un métail fort fujet à la fe du fard des Dames dans leurs pots. Vitruve l'appelle
rouille , il eft impoffibleque la couleur qui en eft faite ne Sandaracbaau chapitre fuivant. La féconde efpece eft celle
change, & en effet elle devient bien-toft verte & noirâtre : dont Vitruve parle, qui eft faite de l'Ocre brûlée que Pline
au lieu que le Lapis dont on fait l'Outremer, eft Une pierre dit eftre fort necefïàire aux Peintres pour faire les ombres,
precieufe qui ne change point fa couleur naturelle, & com- ]e n'ay pas cru devoir traduire le mot f^fta comme J. Mar*
me il eft tiré des mines d'or , il tient de la nature de ce me - tin qui a traduit le brûlé. Mais j'aurois mis la Cerufe brû-
tail qui n'eft point fujet à la rouille. L'artifice dont on fe lée, fi Vfta, n'avoit fignifié la brûlure que de l'une ou de l'au-
£èrt pour le preparer confifte en deux chofes. La premiere tredeces matières.

Chap. XII. CHAPITRE XII. D

I

'Delà manière de faire la Cerufe, le Vert de gris, £5? la Sandaraque.
IL n'eft pas hors de propos de dire icy de quelle manière on fait la Cerufe & le Vert de

gris, que nous appelions 1 JEruca. Les Rhodiens mettent du farment dans des ton¬
neaux , au fond def quels ils verfent du vinaigre t & après avoir arangé des lames de plomb
fur le farment, ils couvrent les tonneaux &c bouchent bien toutes les ouvertures, & après
un certain temps ils ouvrent les tonneaux, & trouvent le plomb changé en Cerufe. Le
Vert de gris fe fait en la mefme manière, mettant des lames de cuivre au heu de ccllesd «
plomb.

i La Sandaraque fe fait en brûlant dans une fournaife la Cerufe, dont la couleur cft chan¬
gée par la force du feu 3 ce qui a efté trouvé par hazard dans les incendies ; &ona experi- E
menté quelle eft meilleure que celle que l'on tire des mines, & qui eft naturelle.

ï. A k u c a. Je lis ainfiaulieude Fruca qui eft dans tous me livre, qui font l'une & l'autre un minerai de couleur d'or
les exemplaires fuivant Philander . &c quifignifie une chenil- & du mcfine genre que l'Orpin. Cette -cy eft d'un rouge
le : Mais je ne fcay pas s'il n'auroit point mieux valu lire orangé que l'on fait avec de la Cerufe brûlée , quieftlameil-
*m£0. lenre & qui eft la premiere efpece d'£7?* de Pline. Elle eft en

core différente du Sœndaraxdes Arabes, qui eft la gommelLaSandara^iiî. Cette Sandaraque n'eft pas cel¬
le dont il a efté parlé cy-devant au chapitre feptiéme , ny
«elle dont il aft fait mention au troifiéme chapitre du huitis-

du Genévrier qui n'eft point une couleur, mais qui fert à fai¬
re le vernis pour donner luftreaux Tableaux.

CHAPITRE
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CHAPITRE XIII.

149
Ch.XIII.

De la manière dont on fait la Pourpre 9 qui efi la meilleure de toutes
les couleurs artificielles,

^t L faut premièrement parler de la teinture de ' Pourpre y qui eft de toutes les couleurs la °firttm:
l plus chère & la plus agréable à la veue. On tire d'un limaçon de mer cette teinture, qui
n'apas cfté jugée des moins admirables par ceux qui confiderent les merveilles de la natu¬
re : pareeque Cette couleur eft différente en divers lieux felon la diverfité des climats ou
elle naît. Celle qui fe prend au Royaume de Pont & en la Gaule, eft fortobfcure, parce-

B que ces regions approchent du Septentrion ; celle qui vient aux pais qui font entre le
Couchant & le Septentrion, eft livide ; mais vers l'Orient & l'Occident Equinoctial elle

* tire fur le violet > elle eft tout-à-fait rouge * vers le Midy, comme à Rhodes, & aux autres
pais qui font plus proches du cours du Soleil.

Quand on a amaffé un grand nombre de ces limaçons, on les cerne avec un couteau
pour en faire diftiller une humeur pourprée, que l'on achevé d'exprimer en les pilant dans
des mortiers. Cette teinture à caufe de cela s'appelle Ojlrum, pareequ'on la fait fortir des Huiftn.

* limaçons de mer. Mais elle eft fujette à fe deffeicherà caufe de la falure, 5 ft on ne la garde
dans du miel.

1. Pourpre. Cette couleur eft appellie Oftrtun , qui fignifie
une huiftre, parce qu'elle eft faite avec une humeur colorée
qui fe prend dans certaines huiftres, ainfi qu il eft dit à la fin

C du chapitre.
2. Vers le midy comme Rhodes. Cet endroit eft

difficile à entendre , car Rhodes qui eft 36 degrez en deçà de la
ligne Equinoctiale neft pas fi proche du Midy que les pais
qui font à l'Orient ou à l'Occident Equinoctial qui font
proprement ceux qui font fous la ligne , & que Vitruve
néanmoins femble faire entendre devoir eftre en deçà de
Rhodes.

3. Si on ne la garde dans du miei. Plutarque
rapporte dans la vie d'Alexandre qu'à la prife de Sufe, il fe
trouva parmy le butin le poids de cinq mille talens de pour¬
pre, qui ayant efté faite 190 ans auparavant, avoir conferve

la beauté de fa couleur-,parce,dit-il, que la rouge eftoit faite
avec du miel, & la blanche avec de l'huile. On eft bien em-
pefchédefçavoirce que c'eft que cette pourpre rouge & cette
pourpre blanche, & quelle eft cette confervation qui en eft
faite parle moyen du miel & de l'huile. Mercurial dans fes di¬
ver fes leçons pour demefler cela, dit que les Ancien s gar •
doientl'humeurpourprée en deux manières. La premiere étoic
en mettant dansle miel la chair pilée ayeefon lue qui faifoit
un emalïe rouge. La féconde en feparant de la chair une veine
blanche dans laquelle l'humeur pourprée eft contenue, ce
qui faifoit ce que Plutarque appelle la pourpre blanche, qui
eftant plongée dans l'huile s'y confervoitde roefme que l'au¬
tre dans le miel, jl femble néanmoins que Vitruve entende
que c'eftoit le fuc feul exprimé des huiftres qui fe mettoit
dans le miel pour y eftre conferve.

CHAPITRE X I V.

D Des Couleurs Pourprées.

1

* y~X N fait des Couleurs pourprées lorfque l'on teint la Craye avec la Garence & le ' Hjf-
* \^J gtnitm , de mefme qu'avec x le fuc de plufieurs fleurs on peut faire d'autres couleurs.
* C'eft pourquoy lorfque les Teinturiers veulent imiter » le Sil Attiqueils font bouillir des

Violettes feiches dans de l'eau, & quand elle eft teinte ils la paifent dans un linge, & l'ex-
1. T e Hysginum. On ne fçait pas précisément ce que c'eft

que le Hyfglnnm. Tous les Auteurs conviennent que c'eft
une plante qui fert à teindre ,& que Paufanias dit s'appeller
Hyfgé. Mais ils ne font point d'accord quelle elle eft,ny mê¬
me quelle eftla couleur qu'elle fair. Les uns croyent que c'eft
la pourprée,les autres la jaune, les autres la bleue, les autres
la rou^e. il y a néanmoins beaucoup d'apparence que c eft

■p la bleue : car Vitruve dit que Ton imite la pourpre, qui eft le
violet, avec la garance qui eft rouge & le Hyfcinwn : &
l'on fçait que le mélange du ronge avec le bleu fait le violet.
Pline dit auflique le H)fginwn le cultive dans la Gaule, ce
oui peut faire croire que c'eft l'herbe lÇatu des Grecs, & le
Glaflum des Larins qui eft appellee Guefde en France où elle
croît en abondance & meilleure qu'en nul autre pais, pour
teindre en bleu, principalement en Languedoc-, car cell,: de
Normandie appellee V«'ùtAe , a bien moins de force : On
fait de l'une &c de l'autre ce que l'on appelle Paftel, qui eft
une pafte faite de l'heibe pilée & fechée avec fon fuc.

i. Le suc de plusieurs f rims. On dit que les belles
couleurs dont on peint les toillcs de coton & les fatins à la

Chinefontdes fucs d'herbes&-de fleurs,fans mélanged'au-
cune autre chofe. Le fuc des fleurs & des autres parties des
plantes qui croiflent en nos quartiers, ne fait point de bêl¬
es couleurs , principalement pour ce qui regarde le rouge ,

fi on n'y méfie des leflïves qui chargent & qui enfoncent les
couleurs , & des aluns qui les rendent vives & éclatantes :
mais par ce moyen les couleurs qui fe prennent des plantes,
comme de la garance de la graine de vermillon , & de la
cochenille .deviennent beaucoup plus belles qu'elles ne font
naturellement fans cela : & il n'y a point dans les œillets ny
dans les fleurs de grenade un rouge auffi vif qu'en celuy des
écarlates de Venife & de Holande.Et les rubans de laine que
l'on appelle duponçeauont un rouge fans comparaifon plus
éclatant & plus vif que les Pavots fauvages appeliez pon-
ceaux dont ils ont le nom.

3. Le Sil ATTiQiiF. Demontiofius , ainfi qu'il a efté dit,
pretend que le Sil attique eftoit bleu,&il fe fonde fur cet en¬
droit de Vitruve, fuppofant que la violette avec laquelle Vi¬
truve dit que l'on imite le S'il, fait une couleur bleiie. Phi¬
lander eft dans la mefme opinion à l'égard de la couleur de

R rr
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en font une couleur pareille au Sil Attique.
De la mefme manière ils font une couleur de pourpre fort belle, meflant du lait avec la

teinture qu'ils ont tirée du » Vaccinium : & ceux qui ne veulent pas employer la Chryfo- *
colle, à caufe qu'elle eft trop chère, teignent les draps bleus avec l'herbe appellee ! Luteum *
& font un fort beau Vert : & tout cela s'appelle teinture. Aufii quand on n'a pas de l'Inde
on peut l'imiter en teignant la Craye Selinufienne ou l'Annulaire, ou le Verre que les *
Grecs appellent Hjalon. Voila tout ce que j'ay pu apprendre des couleurs & de leurs pro-
prierez, &par quel moyen on les peut rendre belles & durables pour la Peinture.

J'ay ramaiTé dans les fept livres precedens tout ce qui peut contribuer à la perfdion des
Edifices, & à les rendre commodes. Je vais expliquer dans le huitième tout ce qui appar¬
tient aux eaux, & comment on en peut trouver dans les lieux qui en manquent, comment B
il la faut conduire, & par quels fignes on peut connoiftre fi elle eft bonne.

la violette à caufè d'un endroit de Pline où cet Auteurayant
parlé du Sil & de la poudre d'Azur, il du fraus viola, anda
decoEla in aquamfw.coque per lintewn exprejfo in cretam Ere-
triam. Mais il eft incertain de quelle fophiftication Pline
entend parler, & on ne fçauroit dire fi c'eft le 5*7 ou l'Azur
<jue l'on imite avec les violettes -, de mefme qu'il n'eft point
confiant par le textede Vitruve quelle eft la couleur quel'on
imite avec les violettes. Ce qui a trompé Montiofns 5c Phi¬
lander, eft que de toutes les efpeces de violettes on n'ap¬
pelle violette en France que celle qui tire fur le bleu, d'où la
couleur Violette a pris fon nom : mais cet ufage eft contraire
à celuy des Anciens qui joignent toujours nigra ou purpurea
avec viola quand ils .veulent figniner la violette qui tire
furie bleu, 5c qui n'entendent par viola Amplement prife,
que la violette jaune appellee autrement Leucoïon , à caufe
de la blancheur des fe';illes de fa tige ; comme il fe voit dans
Horace, qmnd il dit tinElus viola pallor amantium.

Pour ce qui cft de la couleur du Sil Attique, il n'y a gueres
d'apparence qu'elle fût autre que le jaune iîonen croit Pline
quand il dit que les Anciens fe fervoientdu Sil Attique pour
donner les jours, & du SU Lydien pour faire les ombres : Car
la vérité eft que des quatre principales couleurs qui font la
rouge, la bleue, la verte &c la jaune, la plus claire eft la jau¬
ne , avec laquelle on peut rehauflêr toutes les autres, &
qu il n'y a point de j nine brun , de mefme qu il y a du rouge
brun, du verd brun, & du bleu brun, parce que le jaune brun
n'eft pas proprement dujaune.

4. La craye Eretrienne. Elle eft de deux efpeces, il y
en a une qui eft blanche ,& l'autre grifaftre felon Pline.

5. Du Vaccinium. La lignification de ce mot eft une choie
fort controverfée. Tousles Auteurs demeurent d'.acord que

c'eft une couleur bleue fort obfcure : Mais la difficulté eft de
fçavoir quelle eftoit fa composition. Il y a trois opinions là-
deflïis. Les uns croient qu'elle eftoit faite avec la fleurd'hya-
cinte , parce que Diofcoride dit que les Romains appellent
l'hyacinthe Vaccinium. La féconde opinion eft qu'il eftoit fait
de l'herbe Ifatis dont nous venons de parler • Parce que Pline
dit que le Vacciniumcroift en Gaule où l'on fçaitque Y Ifatis
eft la meilleure. La troifiéme eft que c'eft le fruit du Liguflrum
ou Troé'fne, à caufe que Virgile dit :

Alba liguftra cadunt , vaccinia nigra leguntur.
Mais la vérité eft que la fleur d'hyacinthe n'eft point propre
à faire la teinture, & que le fruit du Troefne ne teint point
en bleu, mais en rouge obfcur ; de forte qu'il faut dire que C
l'hyacinthe & le fruit de Troefne font dits Vaccinia par méta¬
phore , à caufe de leur couleur obfcure & à caufe de la rclïcm-
blance qu'ils ont avec le vray Vacciniumqui eft XIfatis ou
Paftel : de mefme que quand on parle de la pourpre des vio¬
lettes ou des Iris, on n'entend point la veritable pourpre qui
eft le fang d'un limaçon.

6. Luteum. Cette herbe eft appelle Latum par Virgile &Z>-
tea par Pline. C'eft celle que nous appelions Gaitde en Fran¬
çois. On s'en fèrt pour teindre en jaune.

7. La craye Seunusienne, Pline dit qu'elle eft de couleur
de lait, qu'elle fe fondaisément dans l'eau, & qu'elle fert à
fophiftiquer l'Inde. Il parle auffi de la couleur appellee Lan.
didum annulare qui eft propre à donnerde l'éclat aux pein¬
tures de la carnation des femmes; Mais il ne dit point, com¬
me Vitruve, que ce foit une efpece de craye ; il dit feulement t\
que Y Annulare candidum eft fait ayee la craye & les an-
neaux de verre du peuple.

LEHU ITIE'ME LIVRE

DE VITRUVE
PREEACE. PREFACE.

TH al E s Milefien l'un des fept Sag;es eftimoit que l'eau eftoit le Principe de toutes
chofes ; Heraclite difoit que c'eftoit le feu ; les Preftrcs Mages admettaient deux E

Principes le Feu & l'Eau ; Euripide qui avoir efté difciple d'Anaxagore, & que les Athé¬
niens appelloient le Philofophe du Theatre , s'immaginoit que l'Air & la Terre rendus
féconds par les pluyes qui tombent du Ciel avoient engendré & les hommes & tous
les animaux qui font au monde , & que tout ce qui a efté procréé , retourne & fe
change en fes mefmes principes , lorfque le temps les contraint de fe difToudre j en
forte que ce qui a efté engendré de l'air, retourne 1 dans l'air; que rien ne périt, mais *

1 Dans l'air. Je traduits ainfi Ctli regiones : Parce-que comme il a déjà efté remarqué, Vitruve entend d'ordi¬
naire l'air parCWww.
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